Programme du Voyage Apostolique de Benoît XVI

aux États Unis, heure par heure

 Mardi 15 avril 
Départ de Rome 12h 
Benoît XVI s'est envolé pour Washington
 Le pape promet la fermeté contre les prêtres pédophiles (Synthèse de la conférence de presse)
Laïcs par amour de la religion dit Benoît XVI (Synthèse de la conférence de presse)
Conférence de presse de Benoît XVI T. Int.

Arrivée à 16 h locale, (22h Paris, Rome...) à l'aéroport de la Andrews Air Force Base, accueil privé par le Président des États-Unis d'Amérique et sa femme à l'aéroport 
Anniversaire du Saint-Père à Washington
Le pape Benoît XVI accueilli par Georges W. Bush 

16h15 Transfert en voiture de l'aéroport à la nonciature apostolique de Washington

 Mercredi 16 avril  
Cérémonie de bienvenue, visite au président George W. Bush à la Maison Blanche 
Benoît XVI : religion et histoire américaine (Synthèse du discours dans le parc de la Maison Blanche)
Benoît XVI et Bush tiennent aux considérations morales et religieuses (Synthèse des 2 moments)
Benoît XVI: “Que Dieu bénisse l’Amérique ”   
Le pape Benoît XVI et le président Bush condamnent le terrorisme (Synthèse de la rencontre privée dans le bureau ovale)

Rencontre avec les évêques américains à la basilique du Sanctuaire National de l’Immaculée Conception
Benoît XVI revient sur le problème douloureux de l’Église américaine (Synthèse du discours)
Les évêques interrogent, le pape répond (Synthèse du discours et des réponses aux évêques)
Discours lors de la célébration des Vêpres   
Réponses du Saint-Père aux questions des évêques américains 

 Jeudi 17 avril 
Messe au Nationals Park de Washington 
Benoît XVI préside la sainte messe à Washington 
Homélie du Saint-Père  
Le pape Benoît XVI rencontre les victimes d'abus sexuels

Rencontre avec les présidents des universités catholiques des États-Unis et avec tous les responsables diocésains en matière d’éducation à la Catholic University of America 

Benoît XVI et les étudiants américains 
Rencontre de Benoît XVI avec les éducateurs catholiques 
Discours de Benoît XVI à la communauté de l'enseignement catholique 

Rencontre avec des représentants de différentes religions au John Paul II Cultural Center 
Benoît XVI propose Jésus-Christ aux musulmans et aux autres religions (Synthèse du discours)
Benoît XVI en appelle à la cohabitation pacifique entre les différentes religions (Synthèse du discours)
Discours de Benoît XVI devant les représentants des autres religions  
Message de Benoît XVI à la communauté juive   

 
 Vendredi 18 avril : Troisième jour du pape Benoît XVI aux États-Unis

New York : discours aux Nations Unies Benoît XVI rappelle la mission de l'ONU, le maintien de la paix 
Benoît XVI pour l'universalité de l'homme 
Allocution de Benoît XVI à l’Assemblée générale de l'Organisation des Nations Unies   
Visite de Benoît XVI à l’ONU : le pape parle au monde 

Rencontre œcuménique dans l'église St. Joseph de New York  Benoît XVI : témoigner des raisons de l'espérance  
Visite de Benoît XVI à la Synagogue 
Mise au point du pape Benoît XVI sur le véritable œcuménisme  

 
 Samedi 19 avril : Quatrième jour du pape Benoît XVI aux États-Unis

Messe dans la cathédrale St. Patrick de New York pour les prêtres, les diacres et les personnes consacrées 
Benoît XVI réunit tout le clergé et les religieux dans la cathédrale Saint Patrick 
Benoît XVI en Amérique : homélie sur l’Église
Le cardinal Bertone remercie Benoît XVI pour ces 3 années de Pontificat 
Homélie du Saint-Père   

Rencontre avec les jeunes et les séminaristes du séminaire de St. Joseph de New York 
Benoît XVI a parlé à cœur ouvert aux jeunes 
Benoît XVI aux jeunes réunis au Séminaire Saint-Joseph 
Benoît XVI et son grand témoignage d'Espérance 

 Dimanche 20 avril 
Le saint Père se rendra sur le site de « Ground Zero  
La prière du pape 
Benoît XVI à Grand Zero : grand moment de prière

Messe publique dans le Yankees Stadium 

Messe de Benoît XVI au Yankee Stadium 
Homélie du Saint-Père   

Cérémonie de congés à l'aéroport John Fitzgerald Kennedy de New York
Benoît XVI remercie l'Amérique pour son accueil
 

 Lundi 21 avril 
Retour à Rome
Message de Benoît XVI au peuple américain (8 avril)
A l’occasion de son voyage à Washington et New York, ci-dessous le texte intégral du message-vidéo que le pape Benoît XVI a adressé au peuple américain le 8 avril, en prévision de son voyage apostolique aux États-Unis qui aura lieu du 15 au 20 avril 2008.

Chers frères et sœurs des États-Unis d'Amérique !

Que la grâce et la paix de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus Christ soient avec vous tous ! Dans quelques jours, j'entamerai ma visite apostolique dans votre pays bien-aimé. Avant de partir, je vou-drais vous transmettre un salut cordial et une invitation à la prière. Comme vous le savez, je ne pourrai visiter que deux villes : Washington et New York. Toutefois, l'intention de ma visite est d'embrasser spiritu-ellement tous les catholiques des États-Unis. Dans le même temps, j'espère vivement que ma présence parmi vous sera perçue comme un geste de fraternité envers toutes les communautés ecclésiales, et comme un signe d'amitié pour les membres des autres traditions reli-gieuses et tous les hommes et femmes de bonne volonté. Le Seigneur ressuscité a confié aux Apôtres et à l'Église son Évangile d'amour et de paix, afin justement qu'il soit transmis à tous les peuples.

J'aimerais ajouter quelques mots de remerciements, car je suis conscient que beaucoup de personnes travaillent de manière intense depuis longtemps, autant dans le milieu de l'Église que dans les ser-vices publics, pour préparer mon voyage. Je suis particulièrement reconnaissant à tous ceux qui ont prié pour la réussite de cette visite, car prier est la chose la plus importante. Chers amis, je dis cela car je suis convaincu que sans la force de la prière, sans cette union intime avec le Seigneur, nos initiatives humaines ne parviendraient qu'à bien peu de choses. C'est en effet ce que notre foi nous enseigne. C'est Dieu qui nous sauve, Il sauve le monde et l'histoire. Il est le Pasteur de son peuple. Je viens, envoyé par Jésus Christ, vous porter sa Parole de vie.
En accord avec vos évêques, j'ai choisi comme thème de mon voyage trois mots simples mais essentiels : « Christ our hope », le Christ notre espérance. En suivant les pas de mes vénérés prédéces-seurs, Paul VI et Jean-Paul II, je viendrai pour la première fois comme pape aux États-Unis d'Amérique, pour proclamer cette grande vérité : Jésus Christ est l'espérance pour les hommes et les femmes de toutes langues, races, cultures et conditions sociales. Oui, le Christ est le visa-ge de Dieu présent parmi nous. A travers Lui, nos vies trouvent leur plé-nitude, et ensemble, en tant qu'individus et comme peuples, nous pou-vons devenir une famille unie par l'amour fraternel, selon le projet éter-nel de Dieu le Père. Je sais combien ce message de l'Évangile est enraciné dans votre pays. Je viens le partager avec vous, lors d'une série de célébrations et de rencontres. J'apporterai également le mes-sage de l'espérance chrétienne à la grande Assemblée des Nations unies, aux représentants de tous les peuples du monde. Le monde n'a en effet jamais eu autant besoin d'espérance que maintenant : espé-rance de paix, de justice, et de liberté, mais cette espérance ne peut pas être réalisée sans obéissance à la loi du Seigneur, que le Christ a portée à son accomplissement dans le commandement de nous aimer les uns les autres. Faites aux autres ce que vous voudriez qu'ils vous fassent, et ne faites pas aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'ils vous fassent. Cette « règle d'or » nous est donnée dans la Bible, mais elle est valable pour tous les peuples, y compris pour les non-croyants. C'est la loi qui est inscrite dans le cœur humain ; nous pouvons tous être d'accord avec cela, de façon que lorsque nous devrons traiter d'autres sujets nous pourrons le faire sur un mode constructif et positif pour toute la communauté humaine.

En espagnol
J'adresse un salut cordial aux catholiques de langue espagnole et je leur fais part de ma proximité spirituelle, notamment aux jeunes, aux malades, aux personnes âgées et à tous ceux qui traversent des diffi-cultés ou se sentent particulièrement accablés. Je vous exprime mon vif désir de pouvoir être bientôt parmi vous dans cette nation bien-aimée. Entre-temps, je vous invite à prier intensément pour les fruits pastoraux de mon imminent voyage apostolique et à tenir haute la flamme de l'espérance en Christ ressuscité.

En anglais
Chers frères et sœurs, chers amis des États-Unis, j'attends avec impatience de venir parmi vous! Je veux que vous sachiez que, même si mon séjour sera bref et limité à quelques engagements, mon cœur sera proche de vous tous, notamment des malades, des plus faibles, et des personnes seules. Je vous remercie encore de votre soutien spiri-tuel à ma mission. Je vous embrasse tous avec affection, et j'invoque sur vous la protection maternelle de la Sainte Vierge Marie.

En espagnol
Que la Vierge Marie vous accompagne et vous protège. Que Dieu vous bénisse !

En anglais
Que Dieu vous bénisse tous !

Benoît XVI au cours du vol Rome-Washington
Mardi 15 avril

ROME, Jeudi 17 avril 2008 (ZENIT.org) - Nous publions ci-dessous le texte de l'entretien que le pape Benoît XVI a accordé aux jour-nalistes présents dans l'avion au cours du vol Rome-Washington, mardi 15 avril.

P. Lombardi - Bienvenue Sainteté ! Au nom de tous mes collègues ici présents, je vous remercie de votre disponibilité et de l'amabilité avec laquelle vous venez nous saluer et nous donner quelques indications et idées pour suivre ce voyage. C'est votre deuxième voyage intercontinental, le premier en Amérique, aux États-Unis et aux Nations unies, en tant que pape. Un voyage important et très attendu. Pour commencer, voulez-vous nous dire quelque chose sur vos sentiments, sur les espoirs avec lesquels vous affrontez ce voyage et quel est son objectif fondamental, selon vous ?

Benoît XVI - Mon voyage a surtout deux objectifs. Le premier est la visite à l'Église qui est en Amérique, aux États-Unis, et pour un motif particulier : il y a 200 ans, le diocèse de Baltimore a été élevé au rang de siège métropolitain et dans le même temps sont nés quatre autres diocèses : New York, Philadelphie, Boston et Louisville. C'est donc un grand jubilé pour ce noyau de l'Église aux États-Unis, un moment de réflexion sur le passé et surtout de réflexion sur l'avenir, sur la manière de répondre aux grands défis de notre temps, aujour-d'hui et dans une perspective d'avenir. Et naturellement, font égale-ment partie de cette visite, la rencontre interreligieuse et la rencontre œcuménique, de manière particulière aussi une rencontre à la Syna-gogue avec nos amis juifs, la veille de leur fête de Pâques. Ceci est donc l'aspect religieux et pastoral de l'Église des États-Unis en ce moment de notre histoire, et la rencontre avec tous les autres dans cette fraternité commune qui nous relie dans une responsabilité commune. Je voudrais à présent également remercier le Président Bush qui viendra à l'aéroport, me réservera beaucoup de temps pour des entretiens et me recevra à l'occasion de mon anniversaire. Deuxième objectif : la visite aux Nations unies, ici aussi pour une raison particulière : 60 ans se sont écoulés depuis la Déclaration universelle des droits de l'homme. Cette Déclaration est la base anthropologique, la philosophie fondatrice des Nations unies, le fondement humain et spirituel sur lequel elles sont bâties. Il s'agit donc réellement d'un moment de réflexion, le moment de reprendre conscience de cette étape importante de l'histoire. Dans la Décla-ration des droits de l'homme confluent diverses traditions culturelles, surtout une anthropologie qui reconnaît chez l'Homme un sujet de droit qui passe avant toutes les Institutions, avec des valeurs com-munes à respecter par tous. Par conséquent, cette visite, qui se déroule précisément à un moment où règne une crise des valeurs, me semble importante pour confirmer à nouveau ensemble que tout a commencé à ce moment-là et le récupérer pour notre avenir.

P. Lombardi - Passons maintenant aux questions que vous avez vous-mêmes présentées ces derniers jours et que quelques uns parmi vous poseront au Saint-Père. Commençons par la question de John Allen, qui n'a je crois, pas besoin d'être présenté car il est très connu comme vaticaniste aux États-Unis.

Question - Saint-Père, j'aimerais si possible poser la question en anglais et s'il était possible d'avoir une phrase, une parole de ré-ponse en anglais, nous serions très reconnaissants. La question est : l'Église que vous trouverez aux États-Unis est une Église gran-de, vivante, mais aussi une Église souffrante d'une certaine maniè-re, surtout à cause de la récente crise due aux abus sexuels. Les Américains attendent une parole de vous, un message sur cette crise. Quel sera votre message pour cette Église souffrante ? 

Benoît XVI - Le fait que tout cela ait pu se produire est une grande souffrance pour l'Église aux États-Unis, pour l'Église en général et pour moi personnellement. Quand je lis les comptes rendus de ces événements, j'ai du mal à comprendre comment certains prêtres ont pu manquer à ce point à la mission d'apporter la guérison, d'appor-ter l'amour de Dieu à ces enfants. J'ai honte et nous ferons tout ce qui sera en notre pouvoir pour faire en sorte que cela ne se renou-velle plus. Je crois que nous devons agir à trois niveaux : tout d'a-bord au niveau de la justice et au niveau politique. Je ne parlerai pas ici d'homosexualité, car c'est un autre sujet. Nous exclurons de manière absolue les pédophiles du ministère sacré ; c'est totalement incompatible. Celui qui s'est rendu coupable de pédophilie ne peut pas être prêtre. A ce premier niveau, nous pouvons faire justice et aider les victimes, car elles sont profondément blessées ; les deux côtés de la justice sont d'une part que les pédophiles ne peuvent pas être prêtres et de l'autre, l'aide aux victimes, de toutes les manières possibles. Il y a ensuite un niveau pastoral. Les victimes auront besoin de guérison, d'aide, d'assistance et de réconciliation : il s'agit d'un engagement pastoral important et je sais que les évê-ques, les prêtres et tous les catholiques aux États-Unis feront tout ce qu'ils pourront pour aider, assister, guérir. Nous avons visité les séminaires et nous ferons tout ce qui sera possible pour donner aux séminaristes une profonde formation spirituelle, humaine et intellec-tuelle. Seules des personnes saines et qui ont vie personnelle pro-fondément enracinée dans le Christ et dans les sacrements peuvent être admises au sacerdoce. Je sais que les évêques et les recteurs de séminaires feront tout leur possible pour avoir un discernement très sévère car il est plus important d'avoir de bon prêtres que beaucoup de prêtres. Ceci est également notre troisième niveau et nous espérons pouvoir faire, avoir fait et faire encore à l'avenir, tout ce qui est en notre pouvoir pour guérir ces blessures.

P. Lombardi - Merci, Sainteté. Il y a un autre thème sur lequel nos collègues ont posé beaucoup de questions : celui de l'immigration, de la présence dans la société américaine de composantes de lan-gue espagnole également. Pour cette raison, la question sera posée par notre collègue Andrés Leonardo Beltramo Alvarez de l'Agence d'information du Mexique.

Question - Sainteté, je pose la question en italien et si vous le sou-haitez, vous pourrez répondre ensuite en espagnol. Un salut, seule-ment un salut. Il y a une croissance énorme de la présence hispani-que aussi dans l'Église des États-Unis en général : la communauté catholique devient toujours davantage bilingue et bi-culturelle. Et dans le même temps, un mouvement anti-immigration se développe dans la société : la situation des immigrés est caractérisée par des formes de précarité et de discrimination. Avez-vous l'intention de parler de ce problème et d'inviter l'Amérique à bien accueillir les immigrés, dont beaucoup sont catholiques ?

Benoît XVI - Je ne peux pas répondre en espagnol mais mis saludos y mi bendición para todos los hispánicos. Il est évident que je parlerai de cela. J'ai eu diverses visites ad limina des évêques d'Amérique centrale et aussi d'Amérique du sud et j'ai vu l'ampleur de ce problème, surtout le grave problème de la séparation des familles. Et ceci est vraiment dangereux pour le tissu social, moral et humain de ces pays. Il faut cependant distinguer les mesures à prendre immédiatement et les solutions à long terme. La solution fondamentale est que les gens n'aient plus besoin d'émigrer parce qu'il y a dans leur patrie suffisamment de postes de travail, un tissu social suffisant qui fait que personne n'a plus besoin d'émigrer. Nous devons donc tous travailler avec cet objectif, pour un développement social qui permette d'offrir aux citoyens du travail et un avenir dans leur pays d'origine. Je voudrais aussi parler de cela avec le prési-dent car ce sont surtout les États-Unis qui doivent aider les pays à se développer de cette manière. C'est dans l'intérêt de tous, pas seulement de ces pays, dans l'intérêt du monde et aussi des États-Unis. Puis, des mesures à court terme : il est très important d'aider avant tout les familles. A la lumière des entretiens que j'ai eus avec les évêques il semble que le problème primordial soit la protection des familles, veiller à ce qu'elles ne soient pas détruites. Il faut faire tout ce que l'on peut. Puis, naturellement, il faut lutter avec tous les moyens possibles contre la précarité et toutes les formes de violen-ce, et leur permettre d'avoir vraiment une vie digne là où elles se trouvent actuellement. Il est vrai qu'il y a beaucoup de problèmes, beaucoup de souffrances, mais aussi une grande hospitalité ! Je sais que notamment la Conférence épiscopale des États-Unis colla-bore énormément avec les Conférences épiscopales d'Amérique latine pour mettre en place les aides nécessaires. A côté de toutes les choses douloureuses, n'oublions pas non plus toute la véritable humanité, toutes les actions positives qui existent aussi.

P. Lombardi - Merci, Sainteté. Maintenant une question concernant la société américaine, plus précisément la place des valeurs reli-gieuses dans la société américaine. Donnons la parole à notre collè-gue Andrea Tornielli, vaticaniste pour un journal italien.

Question - Saint-Père, quand vous avez reçu la nouvelle ambassa-drice des États-Unis d'Amérique, celle-ci a souligné, comme valeur positive, la reconnaissance publique de la religion aux États-Unis. Je voulais vous demander si vous considérez cela comme un modèle possible également pour l'Europe sécularisée, ou si vous ne pensez pas qu'il puisse également exister le risque que la religion et le nom de Dieu soient utilisés pour faire passer certaines politiques et même la guerre...

Benoît XVI - Il est évident qu'en Europe nous ne pouvons pas nous limiter à copier les États-Unis : nous avons notre histoire. Mais nous devons tous apprendre les uns des autres. Ce que je trouve fasci-nant aux États-Unis, c'est qu'ils ont commencé avec un concept positif de laïcité car ce nouveau peuple était composé de commu-nautés et de personnes qui avaient fui les Églises d'État et voulaient avoir un État laïc qui offre des possibilités à toutes les confessions, pour toutes les formes de pratique religieuse. Ainsi est né un État délibérément laïc : ils étaient opposés à une Église d'État. Mais l'État devait être laïc justement par amour pour la religion dans son authenticité, qui ne peut être vécue que librement. Et ainsi nous trouvons cet État délibérément et résolument laïc, mais précisément à cause d'une volonté religieuse, pour donner de l'authenticité à la religion. Et nous savons qu'Alexis de Toqueville, en étudiant l'Améri-que, a vu que les institutions laïques vivent avec un consensus mo-ral de fait qui existe entre les citoyens. Ceci me semble un modèle fondamental et positif. Il ne faut pas oublier qu'entre-temps, en Europe, deux cents ans, plus de deux cents ans, se sont écoulés, et que beaucoup de choses se sont passées. Il y a maintenant aussi aux États-Unis l'attaque d'un nouveau sécularisme, complètement différent, et donc, auparavant les problèmes étaient l'immigration, mais la situation s'est compliquée et différentiée au cours de l'histoire. Toutefois, le fondement, le modèle fondamental me semble aujourd'hui encore digne d'intérêt également en Europe.

P. Lombardi - Merci, Sainteté. Et maintenant un dernier thème concernant votre visite aux Nations unies. La question est posée par John Thavis, qui est responsable à Rome de l'Agence catholique d'information des États-Unis.

Question - Saint-Père, le pape est souvent considéré comme la conscience de l'humanité et c'est aussi la raison pour laquelle votre discours aux Nations unies est très attendu. Je voudrais vous demander : pensez-vous qu'une institution multilatérale comme les Nations unies puisse sauvegarder les principes considérés par l'Église catholique comme « non négociables », c'est-à-dire les principes fondés sur la loi naturelle ?

Benoît XVI - Ceci est précisément l'objectif fondamental des Nations unies : sauvegarder les valeurs communes de l'humanité, sur lesquelles est basée la coexistence pacifique des Nations : le respect de la justice et le développement de la justice. J'ai déjà dit brièvement que le fait que le fondement des Nations unies soit précisément l'idée des droits humains, des droits qui expriment des valeurs non négociables, qui passent avant toutes les institutions et qui soient le fondement de toutes les institutions, me semble très important. Et il est important qu'il y ait cette convergence entre les cultures qui ont trouvé un consensus sur le fait que ces valeurs sont fondamentales, qu'elles sont inscrites dans l'être humain lui-même. Il faut reprendre conscience du fait que les Nations unies, avec leur fonction pacificatrice, ne peuvent travailler que si elles ont le fonde-ment commun des valeurs qui s'expriment ensuite en « droits » qui doivent être respectés par tous. L'un des objectifs de ma mission est de confirmer cette conception fondamentale et de l'actualiser autant que possible.

Enfin, étant donné que le P. Lombardi m'avait au départ posé également une question sur mes sentiments, je voudrais dire que je pars vraiment aux États-Unis avec la joie dans le cœur ! Je suis déjà allé plusieurs fois aux États-Unis par le passé, je connais ce grand pays, je connais la grande vivacité de l'Église malgré tous les problèmes, et je suis heureux de pouvoir rencontrer, en ce moment historique aussi bien pour l'Église que pour les Nations unies, ce grand peuple et cette grande Église. Merci à tous !

P. Lombardi - Merci à vous, Sainteté, de la part de nous tous. Nous vous présentons à nouveau nos meilleurs vœux pour ce voyage : qu'il porte tous les fruits que vous en attendez et que nous tous attendons avec vous. Merci et bon voyage !

__________________________

Le Pape Benoît XVI aux États-Unis
Mardi 15 avril 2008. Le Pape est parti à midi de Fiumicino.

Benoît XVI est arrivé ce mardi à 22 heures (16 h, heure locale) à la base aérienne d'Andrews de Washington aux États-Unis. Il avait quitté Rome vers midi, heure locale, de l'aéroport de Fiumicino. Il s'agit de son 8e voyage apostolique, et le premier en Amérique du nord et aux États-Unis. 

Le président Georges Bush a accueilli lui-même le pape à sa descente d'avion, ainsi que Mme Laura Bush et une de leurs deux filles : il a eu avec Benoît XVI un premier entretien informel, mais il n'y a pas eu d'échange de discours. 

L'ambassadrice des États-Unis près le Saint-Siège, Mme Mary-Ann Glendon a également salué le pape à sa descente d'avion, ainsi que plusieurs représentants de l'Église américaine dont le cardinal Francis E. George, président de la Conférence épiscopale des Etats-Unis et Mgr Donald William Wuerl, archevêque de Washington.

La cérémonie officielle de bienvenue est prévue pour demain, mercredi 16 avril à 10 h 30 (16 h 30 de Rome) à la Maison Blanche. 

De la base d'Andrews, le Pape a gagné directement par la route la capitale fédérale et la nonciature apostolique.

Mercredi 16 avril, Benoît XVI fêtera ses 81 ans, et samedi 19, ce sera le troisième anniversaire de son élection. 

Le Pape effectuera une visite de courtoisie à la Maison Blanche, où il sera reçu dans le salon ovale. 

Il rencontrera également les cardinaux et les évêques catholiques des États-Unis, et les représentants des fondations caritatives catholiques.

Le pape doit se rendre à la basilique nationale dédiée à l'Immaculée Conception, dont les chapelles latérales reproduisent les plus importants sanctuaires mariaux du monde : y compris la grotte de Lourdes et la chapelle de la Rue du Bac.

Il pourrait se recueillir en la chapelle de Notre Dame d'Altötting et il présidera les vêpres. 

Jeudi 17 avril, le pape célébrera la messe au « National Stadium » de Washington.

Dans l'après-midi, Benoît XVI rencontrera le monde universitaire catholique (les présidents des universités catholiques et les responsables diocésains de l'éducation catholique, entourés de représentants des enseignants et des étudiants). 

Dans la soirée, il rencontrera 200 hauts représentants interreligieux au Centre culturel du pape Jean-Paul II à Washington, D.C. le Saint-Père rencontrera les représentants interreligieux de la [...] communauté juive, musulmane, hindou, bouddhiste et jaïniste, hindouiste, sikhiste...».

A la fin, il se joindra aux représentants religieux de la communauté juive pour lui souhaiter une bonne fête de la Pessah, qui s'ouvrira le 19 avril.

Vendredi 18 avril, départ de Washington vers New York.

Benoît XVI doit prononcer un discours devant l'assemblée des Nations Unies, et rencontrer les présidents de l'assemblée générale et du Conseil de Sécurité.
Dans la soirée, Benoît XVI participera à une rencontre œcuménique avec les représentants des différentes confessions chrétiennes prévue en l'église Saint-Joseph de Manhattan.

Samedi 19 avril, anniversaire de son élection comme successeur de Pierre, Benoît XVI présidera la messe en la cathédrale Saint-Patrick, en présence de quelque 3000 prêtres, diacres et personnes consacrées.

L'après midi, il rencontrera les jeunes et les séminaristes au séminaire Saint-Joseph de Yonkers.

Dimanche 20 avril, le pape doit aller se recueillir à « Ground Zero », en mémoire des victimes des attentats du 11 septembre 2001.

Dans l'après midi, Benoît XVI présidera la messe au « Yankee Stadium », qui peut accueillir 60 000 personnes.

L'avion papal repartira pour Rome le soir même : l'arrivée à Rome est prévue le lundi 21 avril à 10 h 45 à l'aéroport de Rome-Ciampino.

_______________________________

Programme du 1er jour, mercredi 16 avril 2008
Anniversaire de Joseph Ratzinger

Mercredi 16 avril 2008 - Le pape Benoît XVI a commencé cette première journée de son voyage apostolique aux États-Unis par la messe, célébrée en privé, dans la chapelle de la nonciature de Washington, sa résidence dans la capitale du pays. C'est aussi aujourd'hui son 81e anniversaire.

A16 heures, heure de Rome, mais 10 h, heure de Washington, le pape s'est rendu à la Maison Blanche, où il a été accueilli par le président George W. Bush et par la First Lady, Mme Laura Bush, à l'occasion d'une réception, comptant quelque 10 000 invités. 

Après le chant par une soprano du Notre Père, le président Bush a prononcé un discours de bienvenue auquel le pape a répondu en méditant sur les fondements de la Constitution, en particulier la notion de liberté. Il a conclu sous les applaudissements : « Dieu bénisse l'Amérique ». L'orchestre a ensuite accompagné le chœur qui a chanté le « Glory, glory, alleluia », avant le chant du « Happy birthday to you, Holy Father », dans le « Jardin sud » de la Maison Blanche.

L'échange des discours a été suivi par un entretien privé entre le président et le pape dans le salon ovale de la Maison Blanche.

Benoît XVI a ensuite déjeuné avec les cardinaux américains, dont le cardinal Francis E. George, président de la conférence épiscopale, en présence du vice-président, Mgr Gerald Kicanas et du secrétaire général, Mgr David Malloy.

Dans l'après-midi, vers 16 h 45 (22 h 45 à Rome), le pape devait rencontrer les représentants d'organisations caritatives, dont les Chevaliers de Colomb (« The Knights of Columbus »), les « Patrons des Arts (« The Patrons of the Arts »), des représentants de la fondation « Centesimus Annus pro Pontifice » et de la Fondation franciscaine pour la Terre Sainte (« The Franciscan Foundation for the Holy Land ».

A 17 h 45, le pape était attendu à la basilique nationale de l'Immaculée Conception, pour la  célébration des vêpres avec les évêques des États-Unis. Il devait regagner la nonciature pour un dîner en privé et sa seconde nuit à Washington.

Benoît XVI aux évêques des États-Unis (16 avril)

lors des vêpres célébrées en la basilique de l'Immaculée Conception, à Washington D.C.

Pour que l'apostolat « puisse porter des fruits abondants », il faut « une sage direction », recommande Benoît XVI aux évêques des États-Unis. Il leur recommande de « promouvoir le bien intégral de la personne », et pour cela, de promouvoir le renouvellement « dans le Christ notre espérance ». Il les invite à être « proches » de leurs prêtres.

mercredi 16 avril 2008, 

Vénérés frères dans l'épiscopat,

Ma joie est grande en vous saluant aujourd'hui, au début de ma visite dans ce pays, et je remercie le cardinal George des paroles aimables qu'il m'a adressées en votre nom. Je désire remercier cha-cun de vous, en particulier les membres de la Conférence épiscopa-le, pour le travail important qu'a supposé la préparation de ce voya-ge. Mon appréciation reconnaissante va, en outre, à l'équipe et aux volontaires du Sanctuaire national, qui nous ont accueillis ici ce soir. Les catholiques d'Amérique sont connus pour leur réelle dévotion à l'égard du Siège de Pierre. Ma visite pastorale ici est une occasion pour renforcer davantage les liens de communion qui nous unissent. Nous avons commencé par la célébration de la prière du soir dans cette basilique consacrée à l'Immaculée Conception de la Bienheu-reuse Vierge Marie, sanctuaire possédant une signification spéciale pour les catholiques américains, précisément au cœur de votre capitale. Unis en prière avec Marie, Mère de Jésus, nous confions avec amour à notre Père céleste le Peuple de Dieu dans chaque partie des États-Unis.

Pour les communautés catholiques de Boston, New York, Phila-delphie et Louisville, il s'agit d'une année de célébrations particuliè-res, étant donné qu'elle marque le bicentenaire de l'érection de ces Églises locales au rang de diocèses. Je m'unis à vous pour rendre grâce pour les nombreux dons célestes accordés à l'Église dans ces lieux au cours des deux derniers siècles. Étant donné que l'année en cours marque également le bicentenaire de l'érection du siège fondateur, Baltimore, au rang d'archidiocèse, cela m'offre l'oppor-tunité de rappeler avec admiration et gratitude la vie et le ministère de John Carroll, premier évêque de Baltimore et digne pasteur de la communauté catholique dans votre nation qui était devenue depuis peu indépendante. Ses efforts inlassables pour diffuser l'Évangile dans le vaste territoire confié à ses soins jetèrent les bases de la vie ecclésiale dans votre pays et permirent à l'Église en Amérique de grandir vers la maturité. Aujourd'hui, la communauté catholique que vous servez est l'une des plus vastes du monde et l'une des plus influentes. Il est donc très important de faire en sorte que votre lu-mière brille devant vos concitoyens et devant le monde, « afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et glorifient votre Père qui est dans les cieux » (Mt.5,16).

Un grand nombre des personnes auprès desquelles John Carroll et ses confrères évêques exercèrent leur ministère il y a deux siècles venaient de terres lointaines. La diversité de leur provenance se reflète dans la riche variété de la vie ecclésiale de l'Amérique d'au-jourd'hui. Chers frères évêques, je désire vous encourager, ainsi que vos communautés, à continuer à accueillir les immigrants qui s'unissent à vous aujourd'hui, à partager leurs joies et leurs espé-rances, à les soutenir dans leurs souffrances et leurs épreuves, et à les aider à prospérer dans leur nouvelle maison. C'est d'autre part ce que firent vos concitoyens pendant des générations. Dès les débuts, ils ont ouvert leurs portes à ceux qui étaient las, aux pau-vres, aux « masses qui se pressaient à la recherche d'un souffle dans la liberté » (cf. Sonnet gravé sur la statue de la liberté). Telles étaient les personnes que l'Amérique a faites siennes.

Parmi ceux qui vinrent ici pour se construire une nouvelle vie, beaucoup furent capables de faire bon usage des ressources et des opportunités qu'ils y trouvèrent, et d'atteindre un haut niveau de prospérité. En vérité, les citoyens de ce pays sont connus pour leur grande vitalité et créativité. Ils sont également connus pour leur générosité. Après l'attaque des tours jumelles, en septembre 2001, et également après l'ouragan Katrina en 2005, les Américains ont montré leur rapidité à venir en aide à leurs frères et sœurs qui étaient dans le besoin. Au niveau international, la contribution offerte par le peuple d'Amérique aux opérations de secours et de sauvetage après le tsunami de décembre 2004 est une démonstration supplémentaire de cette compassion. Permettez-moi d'exprimer mon appréciation particulière pour les innombrables formes d'assistance humanitaire offertes par les catholiques américains à travers les Caritas catholi-ques et les autres agences. Leur générosité a porté des fruits dans l'attention aux pauvres et aux indigents, ainsi que dans l'énergie ma-nifestée dans la construction du réseau national de paroisses catho-liques, d'hôpitaux, d'écoles et d'universités. Tout cela offre de solides raisons pour rendre grâce.

L'Amérique est également une terre de grande foi. Votre peuple est bien connu pour sa ferveur religieuse et il est fier d'appartenir à une communauté de prière. Il a confiance en Dieu et il n'hésite pas à introduire dans les discours publics des raisons morales enracinées dans la foi biblique. Le respect pour la liberté de religion est profon-dément enraciné dans la conscience américaine ; c'est un fait qui a contribué à ce que ce pays attire des générations d'immigrants à la recherche d'une maison où pouvoir librement rendre leur culte à Dieu selon leurs propres convictions religieuses.

Dans ce contexte, je prends volontiers acte de la présence par-mi vous d'évêques de toutes les vénérables Églises orientales en communion avec le Successeur de Pierre : je les salue avec une joie particulière. Chers frères, je vous demande d'assurer vos com-munautés de ma profonde affection et de ma prière incessante, pour elles comme pour les nombreux frères et sœurs restés dans leur terre d'origine. Votre présence dans ce pays rappelle le courageux témoignage en faveur du Christ de tant de membres de vos commu-nautés, souvent en affrontant de grandes souffrances, dans leurs patries respectives. Cela constitue également un grand enrichisse-ment pour la vie ecclésiale en Amérique, car une expression vivante de la catholicité de l'Église et de la variété de ses traditions liturgi-ques et spirituelles est ainsi offerte.

C'est sur ce sol fertile, nourri par tant de sources différentes, que vous, vénérés frères dans l'épiscopat, êtes appelés aujourd'hui à répandre la semence de l'Évangile. Cela m'amène à me demander comment, au XXIe siècle, un évêque peut répondre au mieux à l'ap-pel à « faire chaque chose nouvelle en Jésus Christ, notre espéran-ce » ? Comment peut-il conduire son peuple « à la rencontre avec le Dieu vivant ? », source de cette espérance qui transforme la vie dont parle l'Évangile ? (cf. Spe salvi, n.4). Peut-être a-t-il tout d'abord besoin d'abattre certaines barrières qui empêchent cette rencontre. Même s'il est vrai que ce pays est marqué par un authentique esprit religieux, l'influence subtile du sécularisme peut toutefois marquer la façon dont les personnes permettent que la foi influence leurs pro-pres comportements. Est-il cohérent de professer notre foi à l'église le dimanche et ensuite, au cours de la semaine, de promouvoir des affaires ou des procédures médicales contraires à cette foi ? Est-il cohérent pour les catholiques pratiquants d'ignorer ou d'exploiter les pauvres et les exclus ; de promouvoir des comportements sexuels contraires à l'enseignement moral catholique, ou d'adopter des posi-tions qui contredisent le droit à la vie de chaque être humain de sa conception jusqu'à sa mort naturelle ? Il faut résister à toute tendan-ce à considérer la religion comme un fait privé. Ce n'est que lorsque la foi imprègne chaque aspect de leur vie que les chrétiens devien-nent vraiment ouverts à la puissance transformatrice de l'Évangile. 

Dans une société riche, un obstacle supplémentaire à une ren-contre avec le Dieu vivant se trouve dans l'influence subtile du ma-térialisme, qui peut malheureusement très facilement concentrer l'attention sur le « centuple » promis par Dieu en cette vie, au détri-ment de la vie éternelle qu'il promet pour le temps à venir (Mc.10, 30). Il est aujourd'hui nécessaire de rappeler aux personnes le but ultime de l'existence. Elles ont besoin de reconnaître qu'elles ont en elles une profonde soif de Dieu. Elles ont besoin d'avoir l'opportunité de puiser à la source de son amour infini. Il est facile d'être subju-gués par les possibilités presque illimitées que la science et la tech-nique nous offrent ; il est facile de faire l'erreur de penser pouvoir obtenir par nos propres efforts la satisfaction des besoins les plus profonds. Il s'agit d'une illusion. Sans Dieu, qui nous donne ce que nous ne pouvons pas atteindre seuls (cf. Spe salvi, n. 31), nos vies sont en définitive vides. Les personnes ont sans cesse besoin d'être appelées à cultiver une relation avec lui, qui est venu afin que nous ayons la vie en abondance (cf. Jn.10,10). Le but de chacune de nos activités pastorales et catéchétiques, l'objet de notre prédication, le centre même de notre ministère sacramentel doit être celui d'aider les personnes à établir et à nourrir une telle relation vitale avec « le Christ Jésus, notre espérance » (1 Tm.1,1).

Dans une société qui accorde beaucoup de valeur à la liberté personnelle et à l'autonomie, il est facile de perdre de vue notre dé-pendance des autres, ainsi que les responsabilités que nous avons à leur égard. Cette accentuation de l'individualisme a même influen-cé l'Église (cf. Spe salvi, nn. 13-15), donnant origine à une forme de piété qui souligne parfois notre relation privée avec Dieu au détriment de l'appel à être les membres d'une communauté rachetée. Et pour-tant, dès le début, Dieu vit qu'« il n'est pas bon que l'homme soit seul » (Gn.2,18). Nous avons été créés comme des êtres sociaux qui ne trouvent leur accomplissement que dans l'amour envers Dieu et envers leur prochain. Si nous voulons vraiment garder le regard fixé sur lui, source de notre joie, nous devons le faire comme des membres du Peuple de Dieu (cf. Spe salvi, n.14). Si cela semblait aller à l'encontre de la culture actuelle, cela ne serait qu'une preuve supplémentaire de l'urgente nécessité d'une évangélisation renouve-lée de la culture.

Ici en Amérique, vous avez été bénis par un laïcat catholique d'une considérable variété culturelle, qui place ses dons multiformes au service de l'Église et de la société en général. Il se tourne vers vous pour recevoir de l'encouragement, une direction et une orientation. A une époque saturée d'informations, l'importance d'offrir une solide formation de la foi ne risque par d'être surévaluée. Les catholiques américains ont accordé par tradition une grande valeur à l'éducation religieuse, que ce soit dans les écoles ou dans l'ensemble des pro-grammes de formation pour adultes : il faut maintenir et développer cela. Les nombreux hommes et femmes qui se consacrent généreu-sement aux œuvres caritatives doivent être aidés à renouveler leur engagement à travers une « formation du cœur » : une « rencontre avec Dieu dans le Christ, qui suscite en eux l'amour et qui ouvre leur esprit à autrui » (Deus caritas est, n.31). A une époque où les pro-grès dans les sciences médicales apportent de nouvelles espéran-ces à de nombreuses personnes, des défis éthiques auparavant inimaginables peuvent apparaître. D'où la nécessité, plus importante que jamais, d'assurer une solide formation dans les enseignements moraux de l'Église aux catholiques qui sont engagés dans le domai-ne de la santé. Il est nécessaire dans tous ces domaines d'aposto-lat, de prendre une direction sage, pour qu'ils puissent porter des fruits abondants. S'ils veulent vraiment promouvoir le bien intégral de la personne, ils doivent eux-mêmes être renouvelés dans le Christ notre espérance.

En tant qu'annonciateurs de l'Évangile et guides de la commu-nauté catholique, vous êtes également appelés à participer à l'échange d'idées sur la scène publique, pour aider à façonner des attitudes culturelles adaptées. Dans un contexte où la liberté de parole est appréciée et un débat substantiel et honnête est encouragé, votre voix est une voix respectée qui a beaucoup à offrir au débat sur les questions sociales et morales de l'actualité. En faisant en sorte que l'Évangile soit entendu de façon claire, non seulement vous formez les personnes de votre communauté, mais, dans le cadre du plus vaste auditoire de la communication de masse, vous aidez à diffuser le message de l'espérance chrétienne dans le monde entier.

L'influence de l'Église dans le débat public, cela est clair, se dé-roule à de nombreux niveaux très différents. Aux États-Unis, comme ailleurs, existent actuellement beaucoup de lois déjà en vigueur ou en discussion qui suscitent une préoccupation du point de vue de la moralité et la communauté catholique, sous votre direction, doit offrir un témoignage clair et unitaire sur ces matières. L'ouverture graduelle des esprits et des cœurs de la communauté la plus vaste à la vérité morale est toutefois encore plus importante : c'est un domaine dans lequel il y a encore beaucoup à accomplir. Dans ce domaine, le rôle des fidèles laïcs est crucial en agissant comme un « levain » dans la société. Toutefois, on ne doit pas tenir pour acquis que tous les citoyens catholiques pensent selon l'enseignement de l'Église à propos des questions éthiques fondamentales d'aujourd'hui. Encore une fois, votre devoir est de faire en sorte que la formation morale offerte à chaque niveau de la vie ecclésiale reflète l'authentique enseignement de l'Évangile de la vie.

A ce propos, un thème profondément préoccupant pour nous tous est la situation de la famille au sein de la société. Il est vrai que le cardinal George a tout d'abord rappelé que vous avez placé le renforcement du mariage et de la vie familiale parmi vos priorités pour les prochaines années. Dans le Message de cette année pour la Journée mondiale de la paix, j'ai parlé de la contribution essentiel-le qu'une vie familiale saine offre à la paix dans et entre les nations. Dans la maison familiale, nous vivons l'expérience « de certaines composantes fondamentales de la paix : la justice et l'amour entre frères et sœurs, la fonction d'autorité manifestée par les parents, le service affectueux envers les membres les plus faibles parce que petits, malades ou âgés, l'aide mutuelle devant les nécessités de la vie, la disponibilité à accueillir l'autre et, si nécessaire, à lui pardon-ner » (n. 3). La famille est, en outre, le lieu primordial de l'évangéli-sation, dans la transmission de la foi, dans l'aide aux jeunes à ap-précier l'importance de la pratique religieuse et de l'observance du dimanche. Comment ne pas être déconcertés en observant le rapide déclin de la famille en tant qu'élément fondamental de l'Église et de la société ? Le divorce et l'infidélité sont en augmentation, et de nombreux jeunes hommes et femmes choisissent de retarder le mariage ou même de l'ignorer complètement. Pour certains jeunes catholiques le lien sacramentel du mariage apparaît peu différent d'un lien civil, ou bien il est carrément perçu comme un simple ac-cord pour vivre avec une autre personne de manière informelle et sans stabilité. En conséquence, on constate une diminution alarmante des mariages catholiques aux États-Unis, ainsi qu'une augmentation des cohabitations, dans lesquelles le don réciproque des époux à la manière du Christ, à travers le sceau d'une promesse publique de vivre les exigences d'un engagement indissoluble pendant toute l'existence, est simplement absent. Dans ces circonstances, on nie aux enfants le milieu sûr dont ils ont besoin pour grandir comme des êtres humains, et on nie également à la société ces piliers stables qui sont nécessaires, si l'on veut conserver la cohésion et le centre moral de la communauté.

Comme mon prédécesseur, le pape Jean-Paul II, l'enseignait : « Le premier responsable de la pastorale familiale dans le diocèse est l'évêque... il doit lui consacrer intérêt, sollicitude, temps, personnel, ressources : mais par-dessus tout, il doit apporter un appui person-nel aux familles et à tous ceux qui... l'assistent dans la pastorale de la famille » (Familiaris consortio, n. 73). Votre tâche est de procla-mer avec force les arguments de foi et de raison qui parlent de l'ins-titution du mariage, compris comme engagement pour la vie entre un homme et une femme, ouvert à la transmission de la vie. Ce mes-sage devrait retentir au milieu des personnes d'aujourd'hui, car il est essentiellement un « oui » inconditionné et sans réserve à la vie, un « oui » à l'amour et un « oui » aux aspirations du cœur dans notre humanité commune, alors que nous nous efforçons de mener à bien notre profond désir d'intimité avec les autres et avec le Seigneur.

Parmi les signes contraires à l'Évangile de la vie que l'on peut trouver en Amérique, mais également ailleurs, il y en a un qui cause une profonde honte : l'abus sexuel des mineurs. Beaucoup d'entre vous m'ont parlé de l'immense douleur que vos communautés ont ressenti quand des hommes d'Église ont trahi leurs obligations et leurs devoirs sacerdotaux avec un tel comportement gravement im-moral. Alors que vous cherchez à éliminer ce mal partout où il se trouve, soyez assurés du soutien priant du Peuple de Dieu dans le monde entier. Vous donnez à juste titre la priorité à la manifestation de compassion et de soutien aux victimes : c'est une responsabilité qui vous vient de Dieu, en tant que pasteurs, qui est celle de panser les blessures causées par chaque violation de la confiance, de favo-riser la guérison, de promouvoir la réconciliation et d'aller à la ren-contre de ceux qui ont été aussi gravement blessés, avec une solli-citude pleine d'amour.

La réponse à une telle situation n'a pas été facile et, comme l'a indiqué le président de votre Conférence épiscopale, elle a « parfois été très mal gérée ». Maintenant que la dimension et la gravité du problème sont plus clairement comprises, vous avez pu adopter des mesures disciplinaires et des remèdes plus adaptés et promouvoir un milieu sûr qui offre une plus grande protection aux jeunes. Alors que l'on doit se rappeler que la plus grande majorité des prêtres et des religieux en Amérique accomplissent un excellent travail en ap-portant le message libérateur de l'Évangile aux personnes confiées à leurs soins pastoraux, il est d'une importance vitale que les sujets vulnérables soient toujours protégés de ceux qui pourraient les bles-ser. A ce propos, vos efforts pour soulager et protéger portent de nombreux fruits non seulement à l'égard de ceux qui sont directe-ment placés sous votre attention pastorale, mais également de la société tout entière.

Toutefois, si nous voulons qu'elles atteignent pleinement leur but, il faut que les mesures et les stratégies que vous avez adoptées soient placées dans un contexte plus large. Les enfants ont le droit de grandir avec une saine compréhension de la sexualité et du rôle qui lui est propre dans les relations humaines. On devrait leur épar-gner les manifestations dégradantes et la manipulation vulgaire de la sexualité aujourd'hui si dominante ; ils ont le droit d'être éduqués dans les authentiques valeurs morales enracinées dans la dignité de la personne humaine. Cela nous ramène à la considération sur la place centrale de la famille et sur la nécessité de promouvoir l'Evan-gile de la vie. Que signifie parler de la protection des enfants lorsque la pornographie et la violence peuvent être regardées dans de si nombreuses maisons à travers les mass media largement disponi-bles aujourd'hui ? Nous devons réaffirmer de toute urgence les valeurs qui soutiennent la société, de manière à offrir aux jeunes et aux adultes une solide formation morale. Tous ont un rôle à jouer dans cette tâche, non seulement les parents, les guides religieux, les enseignants et les catéchistes, mais également l'information et l'industrie du spectacle. Oui, chaque membre de la société peut con-tribuer à ce renouveau moral et en tirer profit. Prendre vraiment soin des jeunes et de l'avenir de notre civilisation signifie reconnaître notre responsabilité de promouvoir et de vivre les valeurs morales authentiques qui sont les seules à rendre la personne humaine ca-pable de se développer. Votre tâche de pasteurs qui ont comme modèle le Christ, Bon Pasteur, est de proclamer de manière forte et claire ce message et donc d'affronter le péché de l'abus dans le contexte plus vaste des comportements sexuels. En outre, en recon-naissant le problème et en l'affrontant lorsqu'il a lieu dans un contex-te ecclésial, vous pouvez offrir une orientation aux autres, étant don-né que cette plaie ne se trouve pas seulement au sein de vos diocè-ses, mais dans tous les secteurs de la société. Elle exige une répon-se déterminée et collective.

Les prêtres ont eux aussi besoin de votre direction et de votre proximité au cours de cette période difficile. Ils ont vécu l'expérience de la honte à la suite de ce qui est arrivé et un grand nombre d'entre eux se rendent compte qu'ils ont perdu une partie de la confiance qu'ils avaient autrefois. Nombreux sont ceux qui font l'expérience d'une proximité avec le Christ dans sa Passion, alors qu'ils s'effor-cent d'affronter les conséquences de la crise actuelle. L'évêque, en tant que père, frère et ami de ses prêtres, peut les aider à tirer du fruit spirituel de cette union avec le Christ, en les rendant conscients de la présence réconfortante du Seigneur au cœur de leurs souf-frances, et en les encourageant à marcher avec le Seigneur sur le sentier de l'espérance (cf. Spe salvi, n.39). Comme l'observait le pape Jean-Paul II il y a six ans, « nous devons être confiants dans le fait que ce moment d'épreuve apportera une purification de toute la communauté catholique », conduira « à un sacerdoce plus sain, à un épiscopat plus sain et à une Église plus sainte » (Message aux cardinaux des États-Unis, 23 avril 2002, n.4). De nombreux signes montrent que, pendant la période successive, cette purification a vraiment eu lieu. La présence constante du Christ au cœur de nos souffrances transforme graduellement nos ténèbres en lumière : cha-que chose est faite à nouveau véritablement dans le Christ Jésus, notre espérance.

En ce moment, une partie vitale de votre tâche est de renforcer les relations avec vos prêtres, en particulier dans les cas où une tension est née entre prêtres et évêques à la suite de la crise. Il est important que vous continuiez à démontrer à leur égard votre préoccupation, votre soutien et votre direction à travers l'exemple. Ainsi, vous les aiderez certainement à rencontrer le Dieu vivant et vous les orienterez vers cette espérance qui transforme l'existence dont parle l'Évangile. Si vous vivez vous-mêmes d'une manière qui se configure étroitement au Christ, le Bon Pasteur, qui donna sa vie pour ses brebis, vous inspirerez vos frères prêtres à se consacrer à nouveau au service du troupeau avec la générosité qui caractérisa le Christ. En vérité, une concentration plus claire sur l'imitation du Christ dans la sainteté de vie est nécessaire si nous voulons aller de l'avant. Nous devons redécouvrir la joie de vivre une existence centrée sur le Christ, en cultivant les vertus et en nous plongeant dans la prière. Lorsque les fidèles savent que leur pasteur est un homme qui prie et qui con- sacre sa vie à leur service, ils répondent avec une chaleur et une affection qui nourrit et soutient la vie de la communauté tout entière.

Le temps passé à prier n'est jamais perdu, même si les devoirs qui nous pressent de toutes parts sont importants. L'adoration du Christ notre Seigneur dans le Très Saint Sacrement prolonge et intensifie cette union avec lui, qui se constitue à travers la célébration eucha-ristique (cf. Sacramentum caritatis, n. 66). La contemplation des mystères du Rosaire libère toute leur force salvifique en nous con-formant, en nous unissant et en nous consacrant à Jésus Christ (cf. Rosarium Virginis Mariae, 11.15). La fidélité à la Liturgie des Heures garantit que notre journée tout entière soit sanctifiée, en nous rappe-lant sans cesse la nécessité de rester concentrés sur l'accomplisse-ment de l'œuvre de Dieu, malgré toutes les urgences ou les distrac-tions qui peuvent apparaître face aux obligations à accomplir. De cette manière, la dévotion nous aide à parler et à agir in persona Christi, à enseigner, à gouverner et à sanctifier les fidèles au nom de Jésus, en apportant sa réconciliation, sa guérison et son amour à tous ses frères et sœurs bien-aimés. Cette configuration radicale au Christ Bon Pasteur est au centre de notre ministère pastoral et si nous nous ouvrons, à travers la prière, à la puissance de l'Esprit, Il nous accordera les dons dont nous avons besoin pour accomplir no-tre devoir formidable, au point de ne jamais nous soucier « pour sa-voir ce que vous direz ni comment vous le direz » (Mt.10,19).

En concluant ce discours qui vous est adressé ce soir, je confie de manière toute particulière l'Église qui est dans votre pays à la sollicitude maternelle et à l'intercession de Marie Immaculée, Pa-tronne des États-Unis. Elle qui a porté dans son sein l'espérance de toutes les nations, puisse-t-elle intercéder pour le peuple de cette nation, afin que tous soient renouvelés en Jésus Christ, son Fils. Chers frères évêques, j'assure chacun de vous ici présents de ma profonde amitié et de ma participation à vos préoccupations pasto-rales. A vous tous, au clergé, aux religieux et aux fidèles laïcs je donne cordialement ma Bénédiction apostolique, gage de joie et de paix dans le Christ Ressuscité. 
________________________________

Discours du Pape Benoît XVI


Jeudi, 17 avril 2008 

“Rotunda” Hall du Centre Culturel Jean Paul II de Washington :

Rencontre avec les Représentants de différentes religions. 

Mes chers amis, 

Je suis heureux d'avoir cette occasion de vous rencontrer aujourd'hui. Je remercie Mgr Sklba de ses paroles de bienvenue, et je salue cordia-lement tous les participants représentant les différentes religions des États-Unis d'Amérique. Plusieurs d'entre vous ont bien voulu accepter l'invitation de composer les réflexions contenues dans notre programme d'aujourd'hui. Pour vos aimables paroles sur la façon dont chacune de vos traditions témoigne de la paix, je suis particulièrement reconnaissant. Merci à vous tous. 

Ce pays a une longue histoire de coopération entre les différentes reli-gions, dans de nombreux domaines de la vie publique. Les services nationaux de prières interreligieuses au cours de la fête de Thanks-giving, les initiatives conjointes dans les activités caritatives, une voix commune sur d'importantes questions d'intérêt public: ce sont quel-ques-unes des façons dont les membres de différentes religions se réunissent pour renforcer la compréhension mutuelle et promouvoir le bien commun. J'encourage tous les groupes religieux en Amérique, à persévérer dans leur collaboration et ainsi enrichir la vie publique avec les valeurs spirituelles qui motivent votre action dans le monde. 

Le lieu où nous sommes réunis aujourd'hui a été créé spécifiquement pour la promotion de ce type de collaboration. En effet, le Centre Cul-turel Jean Paul II cherche à offrir une voix chrétienne à la "recherche humaine de la signification et du but dans la vie" dans un monde de «religions, communautés ethniques et culturelles variées» (Déclaration de mission). Cette institution nous rappelle la conviction de cette nation que tous les peuples devraient être libres de rechercher le bonheur d'une manière conforme à leur nature comme créatures douées de raison et de libre volonté. 

Les Américains ont toujours apprécié la possibilité de pratiquer leur cul-te librement et en accord avec leur conscience. Alexis de Tocqueville, l'historien français et observateur de l'Amérique, a été fasciné par cet aspect de la nation. Il a fait remarquer que c'est un pays où la religion et la liberté sont «étroitement liées» pour contribuer à une démocratie stable qui favorise les vertus sociales et la participation à la vie commu-nautaire de tous ses citoyens, conclut Benoît XVI. Dans les zones ur-baines, il est fréquent que des personnes issues de différents milieux culturels et religions s'engagent quotidiennement ensemble dans les secteurs commerciaux et sociaux et les établissements éducatifs. Au-jourd'hui, dans les salles de classe à travers le pays, les jeunes chré-tiens, juifs, musulmans, hindous, bouddhistes, et même des enfants de toutes les religions sont assis côte à côte, afin d'apprendre les uns avec les autres et les uns des autres. Cette diversité donne lieu à de nou-veaux défis qui suscite une réflexion plus approfondie sur les principes fondamentaux d'une société démocratique. D'autres personnes peu-vent-elles prendre votre expérience à cœur, sachant qu'une société solidaire peut en effet résulter d'une pluralité de peuples - «E pluribus unum» : - à condition que tous reconnaissent la liberté religieuse com-me un droit civil fondamental (cf. Dignitatis Humanae, n. 2). 

La tâche de protéger la liberté de religion n'est jamais achevée. De nou-velles situations et de nouveaux défis invitent les citoyens et les dirigeants à réfléchir sur la manière dont leurs décisions respectent ce droit hu-main fondamental. Protéger la liberté religieuse par les règles juridiques ne constitue pas une garantie que les peuples - en particulier les mino-rités - seront épargnés de formes injustes de discrimination et de pré-jugés. Cela exige un effort constant de la part de tous les membres de la société, à assurer que les citoyens ont la possibilité de pratiquer leur culte en paix et de transmettre leur patrimoine religieux à leurs enfants. 

La transmission des traditions religieuses aux générations futures, non seulement contribue à préserver un patrimoine, mais aussi soutient et nourrit la culture ambiante du présent. La même chose vaut pour le dia-logue entre les religions; à la fois la société et les participants s'enrichis-sent. Comme nous progressons dans la compréhension les uns des autres, nous voyons que nous partageons une estime pour les valeurs éthiques, applicables à la raison humaine, qui sont respectées par tous les gens de bonne volonté. Le monde demande un témoignage com-mun de ces valeurs. J'invite donc toutes les personnes religieuses - poursuit Benoît XVI - à envisager le dialogue, non seulement comme un moyen d'améliorer la compréhension mutuelle, mais également comme un moyen de servir la société en général. En témoignant de ces vérités morales qu'ils détiennent en commun avec tous les hommes et femmes de bonne volonté, les groupes religieux exercent une influence positive sur l'ensemble de la culture, et inspirent leurs voisins, collègues et con-citoyens à se joindre à la tâche de renforcer les liens de solidarité. Selon les mots du président Franklin Delano Roosevelt: «rien de plus grand ne pourrait arriver dans notre terre aujourd'hui qu'une renaissan-ce de l'esprit de foi». 

Un exemple concret de la contribution des communautés religieuses à la société civile est donné par les écoles confessionnelles. Ces institu-tions enrichissent les enfants à la fois intellectuellement et spirituelle-ment. Conduits par leurs enseignants à découvrir la dignité confiée par Dieu à chaque être humain, les jeunes apprennent à respecter les croy-ances et les pratiques des autres, renforçant ainsi la vie civique de la nation. 

Quelle énorme responsabilité ont les dirigeants religieux : inculquer à la société une profonde admiration et le respect pour la vie humaine et la liberté; veiller à ce que la dignité humaine soit reconnue et révérée, faciliter la paix et la justice, enseigner aux enfants ce qui est bien, bon et raisonnable! 

Il est un autre point que je voudrais évoquer ici. J'ai constaté un intérêt croissant parmi les gouvernements pour parrainer des programmes vi-sant à promouvoir le dialogue interreligieux et interculturel. Ce sont des initiatives louables. Dans le même temps, la liberté religieuse, le dialo-gue interreligieux et la foi basée sur l'éducation visent à quelque chose de plus que le consensus concernant les moyens de mettre en œuvre des stratégies pratiques pour faire avancer la paix. L'objectif plus large du dialogue est de découvrir la vérité. Quels sont l'origine et le destin de l'humanité? Qu'est-ce que le bien et le mal? Qu'est-ce qui nous at-tend à la fin de notre existence terrestre? C'est seulement en traitant de ces questions profondes que nous pouvons bâtir une base solide pour la paix et la sécurité de la famille humaine, car «chaque fois que les hommes et les femmes se laissent éclairer par la splendeur de la vérité, ils prennent presque naturellement le chemin de la paix» (<VICTIMES> Message 2006 pour la Journée Mondiale de la Paix, 3). 

Nous vivons à une époque où ces questions sont trop souvent margina-lisées. Pourtant, elles ne peuvent jamais être effacés du cœur humain. Tout au long de l'histoire, les hommes et les femmes ont cherché à ex-primer leurs inquiétudes en ce monde. Dans la tradition judéo-chrétien-ne, les Psaumes sont pleins de ces expressions: “Mon esprit languit en moi” ( Ps 143:4; cf. Ps 6:6; 31:10; 32:3; 38:8; 77:3); “Pourquoi es-tu triste, mon âme, pourquoi gémis-tu en moi” ( Ps 42:5). La réponse est toujours dans la foi: “Espère en Dieu, Je le prierai toujours; Mon Sau-veur et mon Dieu” ( Ps 42:5, 11; cf. Ps 43:5; 62:5). Les chefs spirituels ont le devoir particulier, et nous pourrions dire la compétence, de placer les questions les plus profondes à la surface de la conscience humaine, afin de réveiller l'humanité au mystère de l'existence humaine, et de faire de la place à la réflexion et à la prière dans un monde frénétique. 

Face à ces questions plus profondes concernant l'origine et le destin de l'humanité, le christianisme propose Jésus de Nazareth. Nous croyons qu'il est le Logos éternel, qui s'est fait chair, afin de réconcilier l'homme avec Dieu et de révéler la cause sous-jacente de toute chose. C'est lui qui nous mène à la tribune du dialogue interreligieux. Le désir ardent de suivre ses traces pousse les chrétiens à ouvrir leur esprit et leur cœur dans le dialogue (cf. Lc 10:25-37; Jn 4:7-26). 

Chers amis, dans notre tentative de découvrir des points communs, peut-être avons reculé devant la responsabilité de discuter de nos di-vergences avec calme et clarté. Tout en unissant toujours nos cœurs et nos esprits à l'appel à la paix, nous devons également écouter attenti-vement la voix de la vérité. De cette manière, notre dialogue ne s'arrê-

tera pas à identifier un ensemble de valeurs communes, mais continue-ra à sonder leur fondement ultime. Nous n'avons aucune raison d'avoir peur, car la vérité nous dévoile la relation essentielle entre le monde et Dieu. Nous sommes en mesure de percevoir que la paix est un "don du ciel" qui nous appelle à conformer l'histoire de l'homme à l'ordre divin. C'est là que réside la «vérité de la paix" (cf. <VICTIMES> Message 2006 pour la Journée Mondiale de la Paix). 

Comme nous l'avons vu, l'objectif supérieur du dialogue interreligieux requiert une exposition claire de nos préceptes religieux respectifs. À cet égard, les collèges, les universités et les centres d'étude sont d'impor-tants forums pour un échange d'idées religieuses. Le Saint-Siège, pour sa part, cherche à faire avancer ce travail important par le biais du Con-seil Pontifical pour le Dialogue Interreligieux, l'Institut pontifical pour les études arabes et islamiques, ainsi que diverses Universités pontificales. 

Chers amis, conclut Benoît XVI, que notre dialogue sincère et notre coopération inspirent tous les hommes à s'interroger sur les questions plus profondes de leur origine et de leur destinée. Puissent les adeptes de toutes les religions s'unir dans la défense et la promotion de la vie et de la liberté religieuse partout dans le monde. En nous consacrant gé-néreusement nous-mêmes à cette tâche sacrée - par le biais du dialo-gue et d'innombrables petits actes d'amour, de compréhension et de compassion - nous pouvons être des instruments de la paix pour toute la famille humaine. 
La Paix soit sur vous tous!

Message de Benoît XVI à la communauté juive 

pour la fête de Pesah

Jeudi 17 avril 2008

Ma visite aux États-Unis m’offre l’occasion de présenter des vœux chaleureux et fervents à mes Frères et Sœurs Juifs présents dans ce pays et dans le monde entier. Ce sont des vœux d’autant plus intenses spirituellement que la grande fête de Pesah approche. « Ce jour-là sera pour vous un mémorial. Vous en ferez pour le Seigneur une fête pour Dieu. C’est une loi perpétuelle : d’âge en âge vous la fêterez » (Ex 12, 14). Tandis que la célébration chrétienne de Pâques diffère de multiples manières de votre célébration de Pesah, nous comprenons et nous vivons dans la continuité des récits bibliques des œuvres puissantes que le Seigneur a accomplies pour son peuple.

Au moment de votre célébration la plus solennelle, je me sens particulièrement proche de vous, précisément parce que Nostra Aetate rappelle aux Chrétiens de toujours garder en mémoire ceci: l’Église « a reçu la révélation de l’Ancien Testament par ce peuple avec lequel Dieu, dans sa miséricorde indicible, a daigné conclure l’antique Allian-ce, et qu’elle se nourrit de la racine de l’olivier franc sur lequel ont été greffés les rameaux de l’olivier sauvage que sont les gentils » (Nostra Aetate, n. 4). En m’adressant à vous, je souhaite réaffirmer l’enseigne-ment du deuxième Concile du Vatican sur les relations entre Catholi-ques et Juifs, et confirmer l’engagement de l’Église dans le dialogue qui, au cours de ces quarante dernières années, a fondamentalement transformé nos relations, en les améliorant.

En raison de cette confiance et de cette amitié croissantes, Chrétiens et Juifs peuvent ensemble se réjouir du sens spirituel profond de la Pâ-que, comme mémorial (zikkarôn) de liberté et de rédemption. Chaque année, lorsque nous écoutons le récit de la Pâque, nous revenons à cette nuit bénie de libération. Que ce saint temps de l’année soit un appel adressé à nos deux communautés pour rechercher la justice, la miséricorde, la solidarité avec l’immigré, avec la veuve et l’orphelin, comme Moïse l’a commandé : « Souviens-toi que tu as été esclave en Égypte et que le Seigneur ton Dieu t’a libéré. Voici donc le commande-ment que je te donne » (Dt 24, 18).

Au cours du Sèder de la Pâque, vous faites mémoire des saints patriarches Abraham, Isaac et Jacob, et des saintes femmes d’Israël, Sarah, Rebecca, Rachel et Léa, commencement d’une longue lignée de fils et filles de l’Alliance. Au fur et à mesure que passe le temps, l’Al-liance revêt une dimension toujours plus universelle, alors que la pro-messe faite à Abraham prend forme : « Je te bénirai, je rendrai grand ton nom, et tu deviendras une bénédiction… En toi seront bénies toutes les familles de la terre » (Gn 12, 2-3). En effet, selon le prophète Isaïe, l’espérance de la rédemption s’étend à toute l’humanité : « Des peuples nombreux se mettront en marche, et ils diront : ‘Venez, montons à la montagne du Seigneur, au temple du Dieu de Jacob. Il nous enseignera ses chemins et nous suivrons ses sentiers» (Is 2, 3). Sur cet horizon eschatologique, s’offre une réelle perspective de fraternité universelle sur le chemin de la justice et de la paix, qui prépare le chemin du Sei-gneur (cf. Is 62, 10).

Les Chrétiens et les Juifs partagent cette espérance ; nous sommes en réalité, comme disent les prophètes, « prisonniers de l’espérance » (Za 9, 12). Ce lien nous permet, à nous, Chrétiens, de célébrer parallè-lement à vous, selon notre perspective propre, la Pâque de la mort et de la résurrection du Christ, que nous envisageons comme inséparable de votre Pâque, puisque Jésus lui-même a dit : « Le salut vient des Juifs » (Jn 4, 22). Notre Pâque et votre Pesah, bien que distinctes et différentes, nous unissent dans une commune espérance fondée sur Dieu et sur sa miséricorde. Elles nous pressent de coopérer les uns avec les autres et avec tout homme et toute femme de bonne volonté pour édifier un monde meilleur pour tous, dans l’attente de l’accomplis-sement des promesses du Seigneur.

Respectueusement et fraternellement, je demande donc à la Com-munauté Juive d’agréer mes vœux pour Pesah, dans un esprit d’ouver-ture aux possibilités réelles de coopération qui s’ouvrent devant nous, alors que nous voyons les besoins urgents de notre monde et que nous regardons avec compassion les souffrances de millions de nos frères et sœurs partout sur la terre. Naturellement, notre espérance partagée pour la paix dans le monde comprend le Moyen-Orient et, tout particu-lièrement la Terre Sainte. Puisse la mémoire des miséricordes divines, que Juifs et Chrétiens célèbrent en ce temps de fête, inspirer à tous ceux qui sont responsables de l’avenir de cette région – où se situent les évé-nements de la révélation de Dieu – de nouveaux efforts, et spéciale-ment des attitudes nouvelles et une purification des cœurs renouvelée!

Dans mon cœur, je reprends avec vous le psaume du Hallel pascal (Ps 118, 1-4), invoquant sur vous l’abondance des bénédictions divines:

« Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! Éternel est son amour !
Oui, que le dise Israël : Éternel est son amour !...

Qu’ils le disent, ceux qui craignent le Seigneur : Éternel est son amour ! »

Sixième journée du voyage du pape Benoît XVI aux États-Unis

Sixième jour du pape aux États-Unis. La prière à Ground Zero et la dernière homélie "sur cette terre de liberté"
Benoît XVI prie pour la conversion des terroristes. Et il explique aux catholiques américains que la vraie liberté se fonde sur le Christ qui est "la voie, la vérité et la vie". Pour le pape théologien, le succès dépasse les prévisions 

ROMA, le 21 avril 2008 – Benoît XVI a ouvert sa dernière journée aux États-Unis par un moment de prière à Grand Zero, le cratère qui s’est creusé là où se trouvaient les tours jumelles. Ciel gris, rafales de vent, les notes méditatives des suites pour violoncelle de Bach. 

Le pape reste longuement agenouillé, en silence. Puis il donne sa bénédiction et il prie. Pour les victimes innocentes et pour "les premiers et héroïques sauveteurs". Pour la "guérison" des blessés et de leurs familles. Pour la conversion de "ceux dont le cœur et l’esprit sont consumés par la haine". 

Scénario tout à fait différent l’après-midi, à la messe célébrée au Yankee Stadium. 

Dans son homélie, Benoît XVI envoie une vague d’optimisme aux fidèles qui remplissent les gradins. Certes il leur parle d’autorité et d’obéissance, "des mots pas faciles à prononcer". Mais surtout il lance un hymne à la liberté chrétienne, dans un pays qu’il trouve fait pour celle-ci. 

La liberté chrétienne, dit le pape, est à l’opposé des "faux évangiles de liberté et de bonheur" et de la "fausse séparation entre foi et vie politique". C’est une liberté qui se nourrit des "immuables vérités dont le Christ est la base". Les applaudissements des fidèles atteignent leur maximum quand il dit que le binôme liberté-vérité est le seul qui puisse défendre "les plus faibles parmi les êtres humains, les bébés non encore nés qui sont dans le sein de leur mère". 

Benoît XVI perçoit chez les catholiques américains l’action d’une dynamique très prometteuse, capable de redressement malgré leurs péchés. En ce qui concerne le scandale des abus sexuels, le pape s’est montré aussi sévère qu’impliqué. Il a pris sur lui aussi la charge des fautes. Le geste le plus touchant et le plus inattendu de ses six jours de voyages a été sa rencontre avec cinq victimes d’abus sexuels. Elle a eu lieu à huis clos, loin des caméras de télévision. Mais le pape s’est exprimé si clairement en public sur ce scandale que la rencontre silencieuse n’avait pas besoin d’explications et qu’elle a été comprise et approuvée par à peu près tout le monde. 

________________________________ 

Homélie du Saint-Père - texte intégral 

A 14 h 30' locales, Benoît XVI a célébré une messe dans le Yankee Stadium de New-York où il a été chaleureusement accueilli par 60.000 fidèles. Il s'agissait de commémorer le deuxième centenaire de la création des diocèses de New-York, Boston, Philadelphie et Louisville démembrés de l'Église mère de Baltimore. 

Texte intégral de l'homélie du Saint-Père

Chers Frères et Sœurs,

Dans l'Évangile que nous venons d'entendre, Jésus dit à ses Apô-tres de placer leur foi en lui, parce qu'il est « le chemin, la vérité et la vie » (Jn 14, 6). Le Christ est le chemin qui conduit au Père, la vérité qui donne un sens à l'existence humaine, et la source de cette vie qui est joie éternelle avec les saints dans son royaume céleste. Penons le Seigneur au mot ! Renouvelons notre foi en lui et plaçons notre espé-rance dans ses promesses ! 

Avec cet encouragement de Pierre à persévérer dans la foi (cf. Lc 22, 32 ; Mt 16, 17), je vous salue tous avec une grande affection. Je remercie le cardinal Egan pour ses paroles cordiales de bienvenue en votre nom. Pendant cette messe, l'Église des États-Unis célèbre le 200e anniversaire de la création des sièges de New York, Boston, Philadelphie et Louisville, à partir du siège [épiscopal] « mère », de Baltimore. La présence du successeur de Pierre à cet autel, de ses frères évêques et prêtres, et diacres, religieux et religieuses, et fidèles laïcs des 50 État de l'Union, manifeste de façon éloquente notre com-munion dans la foi catholique qui nous vient des Apôtres.

Notre célébration d'aujourd'hui est aussi le signe de la croissance impressionnante dont Dieu a béni l'Église de votre pays au cours des ces 200 dernières années. C'est à partir du petit troupeau, tel qu'il est décrit dans la première lecture, que l'Église s'est construite en Améri-que, dans la fidélité au double commandement de l'amour de Dieu et de l'amour du prochain. Dans ce pays de liberté et de possibilités, l'Egli-se a réuni un troupeau largement diversifié, dans la possession de la foi et, à travers ses nombreuses œuvres d'éducation, de charité et [d'as-sistance] sociale, a aussi contribué de façon significative à la croissan-ce de la société américaine dans son ensemble.

Ce grand accomplissement ne s'est pas fait sans défis. La premiè-re lecture d'aujourd'hui, tirée des Actes des Apôtres, parle des tensions linguistiques, et culturelles, déjà présentes dans la communauté de l'Église primitive. En même temps, cela montre la puissance de la pa-role de Dieu, proclamée avec autorité par les Apôtres et reçue dans la foi, pour créer une unité qui transcende les divisions qui surgissent des limites et les faiblesses humaines. Ici, on nous rappelle une vérité fon-damentale : l'unité de l'Église n'a pas d'autre base que le Verbe de Dieu, fait chair en Jésus Christ notre Seigneur. Tous les signes exté-rieurs d'identité, toutes les structures, les associations et les program-mes, aussi valables et même essentiels soient-ils, n'existent, en défini-tive, que pour soutenir et favoriser l'unité profonde qui, dans le Christ, est le don indéfectible de Dieu à son Église.

La première lecture indique aussi clairement, comme nous le voy-ons de l'imposition des mains aux premiers diacres, que l'unité de l'Egli-se est aussi « apostolique ». C'est une unité visible, fondée sur les Apô-tres que le Christ a choisis pour être les témoins de sa résurrection, et elle est née de ce que les Écritures appellent « l'obéissance de la foi » (Rm 1, 5; cf. Ac 6,7).

« Autorité »... « obéissance ». Pour être franc, ces paroles ne sont pas faciles à prononcer aujourd'hui. De tels mots représentent une « pierre d'achoppement » pour beaucoup de contemporains, spéciale-ment dans une société qui donne à juste titre une valeur élevée à la liberté personnelle. Cependant, dans la nuit de notre foi, en Jésus Christ, - « le chemin, la vérité et la vie » - nous voyons peu à peu la si-gnification, la valeur, et bien sûr la beauté plénière de ces paroles. L'Évangile nous enseigne que la vraie liberté, la liberté des enfants de Dieu, ne se trouve que dans l'abandon de soi qui appartient au mystère de l'amour. Ce n'est qu'en se perdant soi-même, nous dit le Seigneur, que nous nous trouvons vraiment nous-mêmes (cf. Lc 17, 33). La liberté véritable fleurit lorsque nous nous détournons du fardeau du péché qui embue nos perceptions et affaiblit nos résolutions, pour trouver la source de notre bonheur ultime en celui qui est l'amour infini, la liberté infinie, la vie infinie. « Dans sa volonté nous trouvons la paix ».

La liberté réelle est alors le don gracieux de Dieu, le fruit de la con-version à sa vérité, la vérité qui nous rend libre (cf. Jn 8, 32). Et cette liberté dans la vérité apporte dans son sillage une façon nouvelle et libératrice de chercher la réalité. Lorsque nous revêtons « l'esprit du Christ » (cf. Ph 2, 5), de nouveaux horizons s'ouvrent à nous ! A la lumière de la foi, dans la communion de l'Église, nous trouvons aussi l'inspiration et la force de devenir dans le monde un levain de l'Evan-gile. Nous devenons la lumière du monde, le sel de la terre (cf. Mt 5, 13-14), auquel est confié « l'apostolat » de rendre nos vies et le monde où nous vivons, toujours plus conformes au dessein de salut de Dieu. 

La magnifique vision d'un monde transformé par la vérité libératrice de l'Évangile se reflète dans la description de l'Église que l'on trouve dans la deuxième lecture de ce jour. L'Apôtre nous dit que le Christ, ressuscité des morts, est la clef de voûte d'un grand temple qui se construit aujourd'hui aussi dans l'Esprit. Et nous, en tant que membres de ce corps, par le baptême, nous sommes devenus des « pierres vi-vantes » de ce temple, participant par grâce à la vie de Dieu, bénis par la liberté des enfants de Dieu, et ayant le pouvoir d'offrir des sacrifices spirituels qui lui plaise (cf. 1 P 2, 5). Et quelle est cette offrande que nous sommes appelés à faire, sinon de diriger toutes nos pensées, nos paroles et nos actions vers la vérité de l'Évangile et de mobiliser toutes nos énergies au service du Royaume de Dieu ? Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons construire avec Dieu, sur l'unique fondation qui est le Christ (cf. 1 Co 3, 11). Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons construire quelque chose qui durera vraiment. Ce n'est qu'ainsi que nos vies peu-vent trouver une signification ultime et porter un fruit éternel.

Nous rappelons aujourd'hui le bicentenaire d'un partage des eaux dans l'histoire de votre Église aux États-Unis : c'est le premier grand chapitre de sa croissance. Au cours de ces deux cents ans, le visage de la communauté catholique dans votre pays a beaucoup changé. Nous pensons aux vagues d'immigrants successives dont les traditions ont ainsi enrichi l'Église en Amérique. Nous pensons à la solide foi qui a construit le réseau des églises, des institutions d'éducation, de santé, et [d'aide] sociale, qui ont pendant longtemps été la marque de l'Église dans ce pays. Nous pensons aussi aux innombrables pères et mères qui ont transmis la foi à leurs enfants, le solide ministère de nombreux prêtres qui ont dévoué leurs vies au soin des âmes, et la contribution incalculable de si nombreux religieux et religieuses qui ne se sont pas contentés d'enseigner à des générations d'enfants comment lire et écrire, mais leur ont également insufflé le désir de connaître Dieu, de l'aimer, et de le servir. Combien de « sacrifices spirituels qui plaisent à Dieu » ont-ils été offerts au cours de ces siècles ! Dans ce pays de liberté religieuse, les catholiques trouvent la liberté non seulement de pratiquer leur foi, mais aussi de participer pleinement à la vie civile, en apportant leurs convictions morales les plus profondes sur la place publique, et en coopérant avec leurs voisins pour façonner une société vibrante et démocratique. La célébration d'aujourd'hui est plus qu'une occasion de gratitude pour les grâces reçues. C'est aussi un appel à avancer très résolument pour utiliser sagement les bénédictions de la liberté, de façon à construire un avenir d'espérance pour les généra-tions à venir.

« Vous êtes une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple acquis, pour proclamer les louanges de Celui qui vous a ap-pelés des ténèbres à son admirable lumière » (1 P 2, 9). Ces paroles de l'Apôtre Pierre ne nous rappellent pas simplement la dignité qui est la nôtre par la grâce de Dieu ; elles nous mettent aussi au défi d'être toujours plus fidèles au glorieux héritage que nous avons reçu dans le Christ (cf. Ep 1, 18). Elles nous mettent au défi d'examiner nos cons-ciences pour purifier nos cœurs, de renouveler notre engagement bap-tismal à rejeter Satan et toutes ses promesses vides. Elles nous met-tent au défi d'être un peuple de joie, des hérauts d'une espérance sans faille (cf. Rm 5, 5) née de la foi dans la parole de Dieu, et de la confian-ce en ses promesses. 

Chaque jour, à travers ce pays, vous, et tant de nos prochains prient le Père avec les paroles mêmes du Seigneur : « Que ton règne vienne ». Cette prière a besoin de former l'esprit et le cœur de tout chrétien de cette Nation. Elle doit porter du fruit dans votre façon de mener vos vies et dans la façon de construire vos familles et vos com-munautés. Elle doit créer des nouveaux « lieux d'espérance » (cf. Spe Salvi, 32 sq.) où le Royaume de Dieu devienne présent dans toute sa force de salut.

Prier fréquemment pour la venue du Royaume signifie également guetter constamment les signes de sa présence, et travailler pour sa croissance dans tous les milieux de la société. Cela signifie relever les défis présents et à venir en mettant sa confiance dans la victoire du Christ et en s'engageant pour que son règne s'étende. Cela signifie ne pas perdre cœur face à la résistance, à l'adversité, et au scandale. Cela signifie surmonter toute séparation entre la foi et la vie, et s'opposer aux faux évangiles de liberté et de bonheur. Cela signifie aussi rejeter une fausse dichotomie entre foi et vie politique, puisque, comme l'a dit le concile Vatican II, « aucune activité humaine, même dans les choses temporelles, ne peut être soustraite à l'autorité de Dieu » (Lumen Gentium, 36). Cela signifie travailler à enrichir la société et la culture américaines avec la beauté et la vérité de l'Évangile, et ne jamais per-dre de vue la grande espérance qui donne un sens et de la valeur à toutes les autres espérances qui inspirent nos vies.

Et cela, chers amis, est le défi particulier que le successeur de saint Pierre vous présente aujourd'hui. En tant que « peuple choisi, sacerdoce royal, nation sainte », suivez fidèlement les pas de ceux qui vous ont précédés ! Hâtez la venue du Royaume de Dieu dans ce pays ! Les générations passées vous ont laissé un héritage impressionnant. De nos jours aussi, la communauté catholique de cette Nation s'est distinguée par son témoignage prophétique pour la défense de la vie, l'éducation des jeunes, le soin des pauvres, des malades, des étran-gers qui sont au milieu de vous. Sur ces solides fondations, l'avenir de l'Église en Amérique doit commencer à se lever maintenant aussi !

Hier, non loin d'ici, j'ai été ému par la joie, l'espérance et l'amour généreux pour le Christ que j'ai vu sur les visages de nombreux jeunes rassemblés à Dunwoodie. Ils sont l'avenir de l'Église et ils méritent tous la prière et le soutien que vous pouvez leur apporter. Et je souhaite ainsi terminer en ajoutant un mot spécial d'encouragement pour eux. Chers jeunes amis, comme les sept hommes, « remplis d'Esprit Saint et de sagesse », que les Apôtres ont chargé du soin de la jeune Église, puissiez-vous vous proposer et relever la responsabilité que votre foi en Christ met devant vous ! Puissiez-vous trouver le courage de proclamer le Christ, « le même hier, et aujourd'hui et pour toujours », et les vérités sans changement qui ont en Lui leur fondement (cf. Gaudium et Spes, 10; He 13, 8). Ce sont des vérités qui nous libèrent ! Ce sont des véri-tés qui seules peuvent garantir le respect de la dignité et des droits ina-liénables de chaque homme, femme, et enfant dans notre monde - y compris les plus sans défense des êtres humains, l'enfant à naître, dans le sein de sa mère. Dans un monde où, comme nous l'a rappelé le pape Jean-Paul II, parlant en ce même lieu, Lazare continue de se tenir à notre porte (Homélie au Yankee Stadium, 2 octobre, 1979, No. 7), laissez votre foi et votre amour porter du fruit en faveur des pauvres, des nécessiteux, et des sans-voix. Jeunes hommes et jeunes femmes d'Amérique, je vous en supplie : ouvrez vos cœurs à l'appel du Sei-gneur pour le suivre dans le sacerdoce et la vie religieuse. Peut-il y avoir une plus grande marque d'amour que de suivre les pas du Christ qui a donné sa vie pour ses amis (cf. Jn 15, 13) ?

Dans l'évangile de ce jour, le Seigneur promet à ses disciples qu'ils feront des œuvres encore plus grandes que celle-ci (cf. Jn 14, 12). Chers amis, Dieu seul, dans sa providence, sait quelles œuvres sa grâce doit encore apporter dans vos vies et dans la vie de l'Église des États-Unis. Cependant, la promesse du Christ nous emplit d'une espé-rance sûre. Joignons maintenant notre prière à la sienne, comme des pierres vivantes dans ce temple spirituel qui est son Église une, sainte, catholique et apostolique. Levons vers Lui notre regard, parce que maintenant aussi il est en train de préparer une place pour nous, dans la maison du Père. Et par la force de son Esprit Saint, travaillons avec un zèle nouveau pour répandre son règne.

« Heureux ceux qui croient ! » (cf. 1 P 2, 7). Tournons-nous vers Jésus ! Lui seul est le chemin qui conduit au bonheur éternel, la vérité qui satisfait les aspirations les plus profondes de tout cœur, et la vie qui apporte une joie et une espérance toujours nouvelles, à nous et à notre monde. Amen.

__________________________________

Discours à l'Assemblée Générale des Nations Unies

(Bureau de Presse du Saint Siège)
ONU - NEW YORK  18.04.2008

Quartiers Généraux des Nations Unies

Monsieur le Président, Mesdames et Messieurs,  

En m’adressant à cette Assemblée, j’aimerais avant tout vous exprimer, Monsieur le Président, ma vive reconnaissance pour vos aimables paroles. Ma gratitude va aussi au Secrétaire général, Monsieur Ban Ki-moon, qui m’a invité à venir visiter le Siège central de l’Organisation, et pour l’accueil qu’il m’a réservé. Je salue les Ambassadeurs et les diplomates des Pays membres et toutes les personnes présentes. À travers vous, je salue les peuples que vous représentez ici. Ils attendent de cette institution qu’elle mette en oeuvre son inspiration fondatrice, à savoir constituer un « centre pour la coordination de l’activité des Nations unies en vue de parve-nir à la réalisation des fins communes » de paix et de développe-ment (cf. Charte des Nations unies, art. 1.2-1.4). Comme le Pape Jean-Paul II l’exprimait en 1995, l’Organisation devrait être un « cen-tre moral, où toutes les nations du monde se sentent chez elles, dé-veloppant la conscience commune d’être, pour ainsi dire, une famille de nations » (Message à l’Assemblée générale des Nations unies pour le 50e anniversaire de la fondation, New York, 5 octobre 1995).

À travers les Nations unies, les États ont établi des objectifs universels qui, même s’ils ne coïncident pas avec la totalité du bien commun de la famille humaine, n’en représentent pas moins une part fondamentale. Les principes fondateurs de l’Organisation – le désir de paix, le sens de la justice, le respect de la dignité de la personne, la coopération et l’assistance humanitaires – sont l’ex-pression des justes aspirations de l’esprit humain et constituent les idéaux qui devraient sous-tendre les relations internationales. Com-me mes prédécesseurs Paul VI et Jean-Paul II l’ont affirmé depuis cette même tribune, tout cela fait partie de réalités que l'Église catholique et le Saint-Siège considèrent avec attention et intérêt, voyant dans votre activité un exemple de la manière dont les pro-blèmes et les conflits qui concernent la communauté mondiale peu-vent bénéficier d’une régulation commune. Les Nations unies con-crétisent l’aspiration à « un degré supérieur d’organisation à l’échelle internationale » (Jean-Paul II, Encycl. Sollicitudo rei socialis, n. 43), qui doit être inspiré et guidé par le principe de subsidiarité et donc être capable de répondre aux exigences de la famille humaine, grâ-ce à des règles internationales efficaces et à la mise en place de structures aptes à assurer le déroulement harmonieux de la vie quo-tidienne des peuples. Cela est d’autant plus nécessaire dans le con-texte actuel où l’on fait l’expérience du paradoxe évident d’un con-sensus multilatéral qui continue à être en crise parce qu’il est encore subordonné aux décisions d’un petit nombre, alors que les problè-mes du monde exigent, de la part de la communauté internationale, des interventions sous forme d’actions communes.

En effet, les questions de sécurité, les objectifs de développement, la réduction des inégalités au niveau local et mondial, la protection de l’environnement, des ressources et du climat, requièrent que tous les responsables de la vie internationale agissent de concert et soient prêts à travailler en toute bonne foi, dans le respect du droit, pour promouvoir la solidarité dans les zones les plus fragiles de la planè-te. Je pense en particulier à certains pays d’Afrique et d’autres conti-nents qui restent encore en marge d’un authentique développement intégral, et qui risquent ainsi de ne faire l’expérience que des effets négatifs de la mondialisation. Dans le contexte des relations interna-tionales, il faut reconnaître le rôle primordial des règles et des struc-tures qui, par nature, sont ordonnées à la promotion du bien commun et donc à la sauvegarde de la liberté humaine. Ces régulations ne limitent pas la liberté. Au contraire, elles la promeuvent quand elles interdisent des comportements et des actions qui vont à l’encontre du bien commun, qui entravent son exercice effectif et qui compromettent donc la dignité de toute personne humaine. Au nom de la liberté, il doit y avoir une corrélation entre droits et devoirs, en fonction des-quels toute personne est appelée à prendre ses responsabilités dans les choix qu’elle opère, en tenant compte des relations tissées avec les autres. Nous pensons ici à la manière dont les résultats de la re-cherche scientifique et des avancées technologiques ont parfois été utilisés. Tout en reconnaissant les immenses bénéfices que l’humanité peut en tirer, certaines de leurs applications représentent une violation évidente de l’ordre de la création, au point non seulement d’être en contradiction avec le caractère sacré de la vie, mais d’arriver à priver la personne humaine et la famille de leur identité naturelle. De la même manière, l’action internationale visant à préserver l’environnement et à protéger les différentes formes de vie sur la terre doit non seulement garantir un usage rationnel de la technologie et de la science, mais doit aussi redécouvrir l’authentique image de la création. Il ne s’agira jamais de devoir choisir entre science et éthique, mais bien plutôt d’adopter une méthode scientifique qui soit véritablement respectueuse des impératifs éthiques.

La reconnaissance de l’unité de la famille humaine et l’attention portée à la dignité innée de toute femme et de tout homme reçoivent aujourd’hui un nouvel élan dans le principe de la responsabilité de protéger. Il n’a été défini que récemment, mais il était déjà implicite-ment présent dès les origines des Nations unies et, actuellement, il caractérise toujours davantage son activité. Tout État a le devoir pri-mordial de protéger sa population contre les violations graves et ré-pétées des droits de l’homme, de même que des conséquences de crises humanitaires liées à des causes naturelles ou provoquées par l’action de l’homme. S’il arrive que les États ne soient pas en mesu-re d’assurer une telle protection, il revient à la communauté interna-tionale d’intervenir avec les moyens juridiques prévus par la Charte des Nations unies et par d’autres instruments internationaux. L’action de la communauté internationale et de ses institutions, dans la mesure où elle est respectueuse des principes qui fondent l’ordre international, ne devrait jamais être interprétée comme une coerci-tion injustifiée ou comme une limitation de la souveraineté. À l’inver-se, c’est l’indifférence ou la non-intervention qui causent de réels dommages. Il faut réaliser une étude approfondie des modalités pour prévenir et gérer les conflits, en utilisant tous les moyens dont dis-pose l’action diplomatique et en accordant attention et soutien mê-me au plus léger signe de dialogue et de volonté de réconciliation. 

Le principe de la « responsabilité de protéger » était considéré par l’antique ius gentium comme le fondement de toute action entre-prise par l’autorité envers ceux qui sont gouvernés par elle : à l’épo-que où le concept d’État national souverain commençait à se déve-lopper, le religieux dominicain Francisco De Vitoria, considéré à juste titre comme un précurseur de l’idée des Nations unies, décri-vait cette responsabilité comme un aspect de la raison naturelle partagé par toutes les nations, et le fruit d’un droit international dont la tâche était de réguler les relations entre les peuples. Aujourd’hui comme alors, un tel principe doit faire apparaître l’idée de personne comme image du Créateur, ainsi que le désir d’absolu et l’essence de la liberté. Le fondement des Nations unies, nous le savons bien, a coïncidé avec les profonds bouleversements dont a souffert l’hu-manité lorsque la référence au sens de la transcendance et à la raison naturelle a été abandonnée et que par conséquent la liberté et la dignité humaine furent massivement violées. Dans de telles circonstances, cela menace les fondements objectifs des valeurs qui inspirent et régulent l’ordre international et cela mine les principes intangibles et coercitifs formulés et consolidés par les Nations unies. Face à des défis nouveaux répétés, c’est une erreur de se retran-cher derrière une approche pragmatique, limitée à mettre en place des « bases communes », dont le contenu est minimal et dont l’efficacité est faible.
La référence à la dignité humaine, fondement et fin de la res-ponsabilité de protéger, nous introduit dans la note spécifique de cette année, qui marque le soixantième anniversaire de la Déclara-tion universelle des Droits de l’homme. Ce document était le fruit d’une convergence de différentes traditions culturelles et religieuses, toutes motivées par le désir commun de mettre la personne humai-ne au centre des institutions, des lois et de l’action des sociétés, et de la considérer comme essentielle pour le monde de la culture, de la religion et de la science. Les droits de l’homme sont toujours plus présentés comme le langage commun et le substrat éthique des relations internationales. Tout comme leur universalité, leur indivisi-bilité et leur interdépendance sont autant de garanties de protection de la dignité humaine. Mais il est évident que les droits reconnus et exposés dans la Déclaration s’appliquent à tout homme, cela en vertu de l’origine commune des personnes, qui demeure le point central du dessein créateur de Dieu pour le monde et pour l’histoire. Ces droits trouvent leur fondement dans la loi naturelle inscrite au cœur de l’homme et présente dans les diverses cultures et civilisa-tions. Détacher les droits humains de ce contexte signifierait restreindre leur portée et céder à une conception relativiste, pour laquelle le sens et l’interprétation des droits pourraient varier et leur universalité pourrait être niée au nom des différentes conceptions culturelles, politiques, sociales et même religieuses. La grande variété des points de vue ne peut pas être un motif pour oublier que ce ne sont pas les droits seulement qui sont universels, mais également la personne humaine, sujet de ces droits.

_____________________

Mr President, Ladies and Gentlemen,

As I begin my address to this Assembly, I would like first of all to express to you, Mr President, my sincere gratitude for your kind words. My thanks go also to the Secretary-General, Mr Ban Ki-moon, for inviting me to visit the headquarters of this Organization and for the welcome that he has extended to me. I greet the Ambassadors and Diplomats from the Member States, and all those present. Through you, I greet the peoples who are represented here. They look to this institution to carry forward the founding inspiration to establish a “centre for harmonizing the actions of nations in the attainment of these common ends” of pea-ce and development (cf. Charter of the United Nations, article 1.2-1.4). As Pope John Paul II expressed it in 1995, the Organization should be “a moral centre where all the nations of the world feel at home and develop a shared awareness of being, as it were, a ‘family of nations’” (Address to the General Assembly of the United Nations on the 50th Anniversary of its Foundation, New York, 5 October 1995, 14).

Through the United Nations, States have established universal objectives which, even if they do not coincide with the total common good of the human family, undoubtedly represent a fundamental part of that good. The founding principles of the Organization – the desire for peace, the quest for justice, respect for the dignity of the person, huma-nitarian cooperation and assistance – express the just aspirations of the human spirit, and constitute the ideals which should underpin international relations. As my predecessors Paul VI and John Paul II have observed from this very podium, all this is something that the Catholic Church and the Holy See follow attentively and with interest, seeing in your activity an example of how issues and conflicts concer-ning the world community can be subject to common regulation. The United Nations embodies the aspiration for a “greater degree of interna-tional ordering” (John Paul II, Sollicitudo Rei Socialis, 43), inspired and governed by the principle of subsidiarity, and therefore capable of res-ponding to the demands of the human family through binding interna-tional rules and through structures capable of harmonizing the day-to-day unfolding of the lives of peoples. This is all the more necessary at a time when we experience the obvious paradox of a multilateral consen-sus that continues to be in crisis because it is still subordinated to the decisions of a few, whereas the world’s problems call for interventions in the form of collective action by the international community.

Indeed, questions of security, development goals, reduction of local and global inequalities, protection of the environment, of resources and of the climate, require all international leaders to act jointly and to show a readiness to work in good faith, respecting the law, and promoting solidarity with the weakest regions of the planet. I am thinking especially of those countries in Africa and other parts of the world which remain on the margins of authentic integral development, and are therefore at risk of experiencing only the negative effects of globalization. In the context of international relations, it is necessary to recognize the higher role played by rules and structures that are intrinsically ordered to promote the common good, and therefore to safeguard human freedom. These regulations do not limit freedom. On the contrary, they promote it when they prohibit behaviour and actions which work against the common good, curb its effective exercise and hence compromise the dignity of every human person. In the name of freedom, there has to be a corre-lation between rights and duties, by which every person is called to assume responsibility for his or her choices, made as a consequence of entering into relations with others. Here our thoughts turn also to the way the results of scientific research and technological advances have sometimes been applied. Notwithstanding the enormous benefits that humanity can gain, some instances of this represent a clear violation of the order of creation, to the point where not only is the sacred character of life contradicted, but the human person and the family are robbed of their natural identity. Likewise, international action to preserve the envi-ronment and to protect various forms of life on earth must not only gua-rantee a rational use of technology and science, but must also redisco-ver the authentic image of creation. This never requires a choice to be made between science and ethics: rather it is a question of adopting a scientific method that is truly respectful of ethical imperatives.

Recognition of the unity of the human family, and attention to the innate dignity of every man and woman, today find renewed emphasis in the principle of the responsibility to protect. This has only recently been defined, but it was already present implicitly at the origins of the United Nations, and is now increasingly characteristic of its activity. Every Sta-te has the primary duty to protect its own population from grave and sustained violations of human rights, as well as from the consequences of humanitarian crises, whether natural or man-made. If States are una-ble to guarantee such protection, the international community must in-tervene with the juridical means provided in the United Nations Charter and in other international instruments. The action of the international community and its institutions, provided that it respects the principles undergirding the international order, should never be interpreted as an unwarranted imposition or a limitation of overeignty. On the contrary, it is indifference or failure to intervene that do the real damage. What is needed is a deeper search for ways of preempting and managing con-flicts by exploring every possible diplomatic avenue, and giving attention and encouragement to even the faintest sign of dialogue or desire for reconciliation.

The principle of “responsibility to protect” was considered by the ancient ius gentium as the foundation of every action taken by those in government with regard to the governed: at the time when the concept of national sovereign States was first developing, the Dominican Friar Francisco de Vitoria, rightly considered as a precursor of the idea of the United Nations, described this responsibility as an aspect of natural reason shared by all nations, and the result of an international order whose task it was to regulate relations between peoples. Now, as then, this principle has to invoke the idea of the person as image of the Crea-tor, the desire for the absolute and the essence of freedom. The founding of the United Nations, as we know, coincided with the profound uphea-vals that humanity experienced when reference to the meaning of trans-cendence and natural reason was abandoned, and in consequence, freedom and human dignity were grossly violated. When this happens, it threatens the objective foundations of the values inspiring and gover-ning the international order and it undermines the cogent and inviolable principles formulated and consolidated by the United Nations. When faced with new and insistent challenges, it is a mistake to fall back on a pragmatic approach, limited to determining “common ground”, minimal in content and weak in its effect.

This reference to human dignity, which is the foundation and goal of the responsibility to protect, leads us to the theme we are specifically focu-sing upon this year, which marks the sixtieth anniversary of the Univer-sal Declaration of Human Rights. This document was the outcome of a convergence of different religious and cultural traditions, all of them moti-vated by the common desire to place the human person at the heart of institutions, laws and the workings of society, and to consider the hu-man person essential for the world of culture, religion and science. Human rights are increasingly being presented as the common langua-ge and the ethical substratum of international relations. At the same time, the universality, indivisibility and interdependence of human rights all serve as guarantees safeguarding human dignity. It is evident, though, that the rights recognized and expounded in the Declaration apply to everyone by virtue of the common origin of the person, who remains the high-point of God’s creative design for the world and for history. They are based on the natural law inscribed on human hearts and present in different cultures and civilizations. Removing human rights from this context would mean restricting their range and yielding to a relativistic conception, according to which the meaning and inter-pretation of rights could vary and their universality would be denied in the name of different cultural, political, social and even religious out-looks. This great variety of viewpoints must not be allowed to obscure the fact that not only rights are universal, but so too is the human person, the subject of those rights.

The life of the community, both domestically and internationally, clearly demonstrates that respect for rights, and the guarantees that follow from them, are measures of the common good that serve to evaluate the relationship between justice and injustice, development and poverty, security and conflict. The promotion of human rights remains the most effective strategy for eliminating inequalities between countries and social groups, and for increasing security. Indeed, the victims of hardship and despair, whose human dignity is violated with impunity, become easy prey to the call to violence, and they can then become violators of peace. The common good that human rights help to accomplish cannot, however, be attained merely by applying correct procedures, nor even less by achieving a balance between competing rights. The merit of the Universal Declaration is that it has enabled different cultures, juridical expressions and institutional models to converge around a fundamental nucleus of values, and hence of rights. Today, though, efforts need to be redoubled in the face of pressure to reinterpret the foundations of the Declaration and to compromise its inner unity so as to facilitate a move away from the protection of human dignity towards the satisfaction of simple interests, often particular interests. The – Declaration was adopted as a “common standard of achievement” (Preamble) and cannot be applied piecemeal, according to trends or selective choices that merely run the risk of contradicting the unity of the human person and thus the indivisibility of human rights.

Experience shows that legality often prevails over justice when the insistence upon rights makes them appear as the exclusive result of legislative enactments or normative decisions taken by the various agencies of those in power. When presented purely in terms of legality, rights risk becoming weak propositions divorced from the ethical and rational dimension which is their foundation and their goal. The Universal Declaration, rather, has reinforced the conviction that respect for human rights is principally rooted in unchanging justice, on which the binding force of international proclamations is also based. This aspect is often overlooked when the attempt is made to deprive rights of their true function in the name of a narrowly utilitarian perspective. Since rights and the resulting duties follow naturally from human interaction, it is easy to forget that they are the fruit of a commonly held sense of justice built primarily upon solidarity among the members of society, and hence valid at all times and for all peoples. This intuition was expressed as early as the fifth century by Augustine of Hippo, one of the masters of our intellectual heritage. He taught that the saying: Do not do to others what you would not want done to you “cannot in any way vary according to the different understandings that have arisen in the world” (De Doctrina Christiana, III,14). Human rights, then, must be respected as an expression of justice, and not merely because they are enforceable through the will of the legislators.

Ladies and Gentlemen,

As history proceeds, new situations arise, and the attempt is made to link them to new rights. Discernment, that is, the capacity to distin-guish good from evil, becomes even more essential in the context of demands that concern the very lives and conduct of persons, communi-ties and peoples. In tackling the theme of rights, since important situa-tions and profound realities are involved, discernment is both an indis-pensable and a fruitful virtue.

Discernment, then, shows that entrusting exclusively to individual States, with their laws and institutions, the final responsibility to meet the aspirations of persons, communities and entire peoples, can some-times have consequences that exclude the possibility of a social order respectful of the dignity and rights of the person. On the other hand, a vision of life firmly anchored in the religious dimension can help to achieve this, since recognition of the transcendent value of every man and woman favours conversion of heart, which then leads to a commit-ment to resist violence, terrorism and war, and to promote justice and peace. This also provides the proper context for the inter-religious dialo-gue that the United Nations is called to support, just as it supports dia-logue in other areas of human activity. Dialogue should be recognized as the means by which the various components of society can articulate their point of view and build consensus around the truth concerning particular values or goals. It pertains to the nature of religions, freely practised, that they can autonomously conduct a dialogue of thought and life. If at this level, too, the religious sphere is kept separate from political action, then great benefits ensue for individuals and communi-ties. On the other hand, the United Nations can count on the results of dialogue between religions, and can draw fruit from the willingness of believers to place their experiences at the service of the common good. Their task is to propose a vision of faith not in terms of intolerance, discrimination and conflict, but in terms of complete respect for truth, coexistence, rights, and reconciliation.

Human rights, of course, must include the right to religious free-dom, understood as the expression of a dimension that is at once indivi-dual and communitarian – a vision that brings out the unity of the per-son while clearly distinguishing between the dimension of the citizen and that of the believer. The activity of the United Nations in recent years has ensured that public debate gives space to viewpoints inspired by a religious vision in all its dimensions, including ritual, worship, edu-cation, dissemination of information and the freedom to profess and choose religion. It is inconceivable, then, that believers should have to suppress a part of themselves – their faith – in order to be active citi-yzens. It should never be necessary to deny God in order to enjoy one’s rights. The rights associated with religion are all the more in need of protection if they are considered to clash with a prevailing secular ideo-logy or with majority religious positions of an exclusive nature. The full guarantee of religious liberty cannot be limited to the free exercise of worship, but has to give due consideration to the public dimension of religion, and hence to the possibility of believers playing their part in building the social order. Indeed, they actually do so, for example through their influential and generous involvement in a vast network of initiatives which extend from Universities, scientific institutions and schools to health care agencies and charitable organizations in the service of the poorest and most marginalized. Refusal to recognize the contribution to society that is rooted in the religious dimension and in the quest for the Absolute – by its nature, expressing communion be-tween persons – would effectively privilege an individualistic approach, and would fragment the unity of the person.

My presence at this Assembly is a sign of esteem for the United Nations, and it is intended to express the hope that the Organization will increasingly serve as a sign of unity between States and an instrument of service to the entire human family. It also demonstrates the willing-ness of the Catholic Church to offer her proper contribution to building international relations in a way that allows every person and every peo-ple to feel they can make a difference. In a manner that is consistent with her contribution in the ethical and moral sphere and the free acti-vity of her faithful, the Church also works for the realization of these goals through the international activity of the Holy See. Indeed, the Holy See has always had a place at the assemblies of the Nations, thereby mani-festing its specific character as a subject in the international domain.

As the United Nations recently confirmed, the Holy See thereby makes its contribution according to the dispositions of international law, helps to define that law, and makes appeal to it.

The United Nations remains a privileged setting in which the Church is committed to contributing her experience “of humanity”, developed over the centuries among peoples of every race and culture, and placing it at the disposal of all members of the international community. This expe-rience and activity, directed towards attaining freedom for every belie-ver, seeks also to increase the protection given to the rights of the per-son. Those rights are grounded and shaped by the transcendent nature of the person, which permits men and women to pursue their journey of faith and their search for God in this world. Recognition of this dimen-sion must be strengthened if we are to sustain humanity’s hope for a better world and if we are to create the conditions for peace, develop-ment, cooperation, and guarantee of rights for future generations.
In my recent Encyclical, Spe Salvi, I indicated that “every genera-tion has the task of engaging anew in the arduous search for the right way to order human affairs” (no. 25). For Christians, this task is motiva-ted by the hope drawn from the saving work of Jesus Christ. That is why the Church is happy to be associated with the activity of this distin-guished Organization, charged with the responsibility of promoting pea-ce and good will throughout the earth. Dear Friends, I thank you for this opportunity to address you today, and I promise you of the support of my prayers as you pursue your noble ask.

Before I take my leave from this distinguished Assembly, I should like to offer my greetings, in the official languages, to all the Nations here represented.

[in English; in French; in Spanish; in Arab; in Chinese; in Russian:]

Peace and Prosperity with God’s help! ______________________________________________
Benoît XVI à la cathédrale saint Patrick, à New York
Samedi 19 avril 2008

Messe en présence de quelque 3000 séminaristes, religieux et religieuses :
Chers frères et sœurs dans le Christ,

C'est avec une grande affection dans le Seigneur que je vous salue, vous tous qui représentez les évêques, les prêtres et les diacres, les hommes et femmes de la vie consacrée et les sémina-ristes des États-Unis. Je remercie le cardinal Egan pour ses paroles cordiales de bienvenue et pour les vœux qu'il a exprimés en votre nom pour le début de cette quatrième année de mon pontificat. Je suis heureux de célébrer cette messe avec vous qui avez été choisis par le Seigneur, qui avez répondu à son appel et qui consacrez votre vie à la recherche de la sainteté, à la diffusion de l'Évangile et l'édification de l'Église dans la foi, l'espérance et l'amour.

Rassemblés dans cette cathédrale historique, comment ne pas penser aux innombrables hommes et femmes qui nous ont précé-dés, qui ont travaillé pour la croissance de l'Église aux États-Unis, nous laissant un patrimoine durable de foi et de bonnes œuvres ? Dans la première lecture d'aujourd'hui, nous avons vu comment les apôtres, avec la force de l'Esprit Saint, sont sortis de la chambre haute pour annoncer les grandes œuvres de Dieu aux personnes de toute nation et langue. Dans ce pays, la mission de l'Église a tou-jours comporter le fait d'attirer des personnes « de toutes les nations qui sont sous le ciel » (Ac 2, 5) dans une unité spirituelle, enrichis-sant le Corps du Christ avec la multiplicité de leurs dons. Alors que nous rendons grâce pour les bénédictions du passé et considérons les défis de l'avenir, implorons de Dieu la grâce d'une nouvelle Pen-tecôte pour l'Église en Amérique. Que des langues de feu unissant un amour brûlant pour Dieu et pour votre prochain et le zèle pour la diffusion du Royaume du Christ, descendent sur vous tous !

Dans la deuxième lecture de ce matin, saint Paul nous rappelle que l'unité spirituelle, cette unité qui réconcilie et enrichit la diversité, trouve son origine et son modèle suprême dans la vie du Dieu un et trine. En tant que communion d'amour pur et de liberté infinie, la Très Sainte Trinité fait naître sans cesse la vie nouvelle dans l'œu-vre de la création et de la rédemption. En tant que « peuple rassem-blé dans l'unité du Père, du Fils et de l'Esprit Saint » (cf. Lumen gen-tium, 4), l'Église est appelée à proclamer le don de la vie, à protéger la vie et promouvoir une culture de la vie. Ici, dans cette cathédrale, notre pensée va naturellement au témoignage héroïque pour l'Evan-gile de la vie offert par les cardinaux défunts Cooke et O'Connor. La proclamation de la vie, de la vie en abondance, doit être au cœur de la nouvelle évangélisation. Car on ne peut trouver la vraie vie, notre salut, que dans la réconciliation, dans la liberté et dans l'amour, qui sont des dons gratuits de Dieu.

C'est le message d'espérance que nous sommes appelés à an-noncer et à incarner dans un monde dans lequel l'égoïsme, l'avidité, la violence et le cynisme semblent si souvent étouffer la fragile crois-sance de la grâce dans le cœur des personnes. Faisant preuve d'une grande profondeur, saint Irénée a compris que l'exhortation de Moïse au peuple d'Israël : « Choisi la vie ! » (Dt 30, 19) était la raison la plus profonde de notre obéissance à tous les commandements de Dieu (cf. Adv. Haer. IV,16,2-5). Peut-être avons-nous perdu de vue le fait que dans une société dans laquelle l'Église semble pour beaucoup juridique et « institutionnelle », notre défi le plus urgent est de trans-mettre la joie qui naît de la foi et l'expérience de l'amour de Dieu.

Je suis particulièrement heureux que nous soyons réunis dans la cathédrale de saint Patrick. Peut-être plus que toute autre église aux États-Unis, ce lieu est connu et aimé comme « une maison de prière pour tous les peuples » (cf. Is 56, 7 ; Mc 11, 17). Chaque jour, des milliers d'hommes, de femmes et d'enfants entrent par ses por-tes et trouvent la paix à l'intérieur de ses murs. Mgr John Hughes qui, comme l'a rappelé le cardinal Egan, fut le promoteur de la cons-truction de ce vénérable édifice, voulut l'ériger en pur style gothique. Il voulait que cette cathédrale rappelle à la jeune Église en Amérique la grande tradition spirituelle dont elle était l'héritière, et qu'elle l'ins-pire à apporter ce qu'il y avait de mieux dans ce patrimoine, dans l'édification du Corps du Christ dans ce pays. Je voudrais attirer votre attention sur quelques aspects de cette très belle structure qui peut servir, il me semble, de point de départ pour une réflexion sur nos vocations particulières dans l'unité du Corps mystique.

Le premier aspect concerne les vitraux qui inondent l'intérieur d'une lumière mystique. Vues de l'extérieur, ces fenêtres semblent sombres, lourdes et même lugubres. Mais quand on entre dans l'église, elles prennent soudain vie ; elles reflètent la lumière qui les traversent en révélant toute leur splendeur. De nombreux écrivains - ici en Amérique nous pouvons penser à Nathaniel Hawthorne - ont utilisé l'image des vitraux pour illustrer le mystère de l'Église elle-même. Ce n'est que de l'intérieur, à partir de l'expérience de la foi et de la vie ecclésiale, que nous voyons l'Église telle qu'elle est vrai-ment : inondée de grâce, resplendissante de beauté, décorée des multiples dons de l'Esprit. Ceci veut dire que nous qui vivons la vie de la grâce dans la communion de l'Église sommes appelés à attirer toutes les personnes à l'intérieur de ce mystère de lumière.

Ce n'est pas une tâche facile dans un monde qui peut être enclin à regarder l'Église comme ces vitraux, « de l'extérieur » : un monde qui sent un profond besoin de spiritualité mais qui a du mal à « en-trer dans » le mystère de l'Église. Même pour certains de nous, à l'intérieur, la lumière de la foi peut être atténuée par la routine et la splendeur de l'Église peut être voilée par les péchés et les faibles-ses de ses membres. Elle peut aussi être voilée par les obstacles rencontrés dans une société qui semble parfois avoir oublié Dieu et qui recule devant les demandes les plus élémentaires de la morale chrétienne. Vous qui avez consacré votre vie à rendre témoignage à l'amour du Christ et à l'édification de son Corps, vous savez, grâce à votre contact quotidien avec le monde autour de nous, combien on est parfois tenté de céder à la frustration, à la désillusion et même au pessimisme pour l'avenir. En un mot, ce n'est pas toujours facile de voir la lumière de l'Esprit autour de nous, la splendeur du Seigneur ressuscité qui éclaire notre vie et donne une nouvelle espérance dans sa victoire sur le monde (cf. Jn 16, 33).

La parole de Dieu nous rappelle toutefois que dans la foi, nous voyons les cieux ouverts et la grâce de l'Esprit Saint illuminer l'Egli-se et apporter une espérance sûre au monde. Seigneur, mon Dieu, chante le psalmiste « tu envoies ton souffle, ils sont créés, tu renou-velles la face de la terre » (Ps 104, 30). Ces paroles évoquent la première création, quand « le souffle de Dieu planait au-dessus des eaux » (Gn, 1, 2). Et elles poussent notre regard en avant vers la nouvelle création, lors de la Pentecôte, quand l'Esprit Saint descen-dit sur les apôtres et instaura l'Église, comme les premiers fruits de l'humanité sauvée (cf. Jn 20, 22-23). Ces paroles nous exhortent à avoir une foi toujours plus profonde dans le pouvoir infini de Dieu de transformer toute situation humaine, de créer la vie de la mort et d'éclairer également la nuit la plus sombre. Et elles nous font penser à une autre très belle phrase de saint Irénée : « Là où se trouve l'Église, se trouve l'Esprit de Dieu ; là où se trouve l'Esprit de Dieu, se trouve l'Église et toute grâce » (Adv. Haer. III, 24,1).

Ceci m'amène à une autre réflexion sur l'architecture de cette église. Comme toutes les cathédrales gothiques, elle a une structure très complexe, dont les proportions précises et harmonieuses sym-bolisent l'unité de la création de Dieu. Les artistes du moyen âge représentaient souvent le Christ, la Parole créatrice de Dieu, comme un « géomètre » céleste, le compas en main, qui ordonne le cosmos avec une infinie sagesse et détermination. Une telle image ne nous fait-elle pas penser à notre besoin de voir toute chose avec les yeux de la foi, afin de pouvoir ainsi les comprendre dans leur perspective la plus vraie, dans l'unité du plan éternel de Dieu ? Ceci exige, nous le savons, une conversion continuelle et l'engagement à « nous renouveler par une transformation spirituelle de notre jugement » (cf. Ep 4, 23). Ceci exige aussi le développement des vertus qui permet-tent à chacun de nous de grandir en sainteté et de porter des fruits spirituels dans notre état de vie. Cette conversion « intellectuelle » permanente n'est-elle pas aussi nécessaire que la conversion « mo-rale » pour que nous puissions grandir dans la foi, discerner les signes des temps et contribuer personnellement à la vie et à la mission de l'Église ?

Je crois que l'une des grandes désillusions qui ont suivi le Con-cile Vatican II avec son exhortation à un engagement plus grand dans la mission de l'Église pour le monde, a été pour nous tous l'expérience de division entre groupes différents, générations diffé-rentes et membres différents de la même famille religieuse. Nous ne pouvons avancer que si nous fixons ensemble notre regard sur le Christ ! A la lumière de la foi nous découvrirons alors la sagesse et la force nécessaires pour nous ouvrir à des points de vue qui peut-être ne coïncident pas entièrement avec nos idées ou nos suppo-sitions. Nous pourrons ainsi considérer les points de vue des autres, qu'ils soient plus jeunes ou plus anciens que nous, et enfin écouter « ce que l'Esprit dit » à chacun de nous et à l'Église (cf. Ap.2,7). 
Nous avancerons ainsi ensemble vers le véritable renouveau spirituel que voulait le Concile, un renouveau qui ne peut que ren-forcer l'Église dans la sainteté et dans l'unité indispensables pour la proclamation de l'Évangile dans le monde d'aujourd'hui.

Cette unité de vision et d'intentions enracinée dans la foi et dans un esprit de conversion continuelle et de sacrifice personnel, n'est-elle pas le secret de la surprenante croissance de l'Église dans ce pays ? Il suffit de penser à l'œuvre extraordinaire de ce prêtre amé-ricain exemplaire, le vénérable Michael McGivney, dont la vision et le zèle conduisirent à la fondation des Chevaliers de Colomb, ou à l'héritage spirituel de générations de religieuses, religieux et prêtres qui ont consacré leur vie, en silence, au service du peuple de Dieu dans d'innombrables écoles, hôpitaux et paroisses.

Ici, dans le contexte de notre besoin de perspective fondée sur la foi, d'unité et de collaboration dans le travail d'édification de l'Egli-se, je voudrais dire un mot sur les abus sexuels qui ont provoqué tant de souffrances. J'ai déjà eu l'occasion de parler de cela et des dommages que cela a provoqué dans la communauté des fidèles. Ici je voudrais simplement vous assurer, chers prêtres et religieux, de ma proximité spirituelle, alors que vous tentez de répondre avec une espérance chrétienne aux défis continuels présentés par cette situation. Je me joins à vous pour prier afin que ce temps soit un temps de purification pour chacun et pour chaque Église et commu-nauté religieuse, qu'il soit un temps de guérison. Que le Seigneur Jésus Christ accorde à l'Église en Amérique un sentiment renouvelé d'unité et de décision, alors que tous – évêques, clergé, religieux, religieuses et laïcs - avancent dans l'espérance et dans l'amour réciproque et l'amour de la vérité.

Chers amis, ces considérations me conduisent à faire une der-nière observation concernant cette grande cathédrale dans laquelle nous nous trouvons. L'unité d'une cathédrale gothique, nous le savons, n'est pas l'unité statique d'un temple classique, mais une unité née de la tension dynamique de forces diverses qui poussent l'architecture vers le haut, l'orientant vers le ciel. Ici aussi nous pou-vons voir un symbole de l'unité de l'Église qui est l'unité - comme nous l'a dit saint Paul - d'un corps vivant composé de plusieurs membres divers, chacun avec son rôle et son but. Nous voyons ici également la nécessité de reconnaître et respecter les dons de chaque membre du corps comme « des manifestations de l'Esprit en vue du bien commun » (1 Co 12, 7). Dans la structure de l'Église voulue par Dieu il faut certes distinguer les dons hiérarchiques des dons charismatiques (cf. Lumen gentium, 4). Mais la variété même et la richesse des grâces accordées par l'Esprit nous invitent cons-tamment à discerner comment insérer ces dons de façon juste dans le service de la mission de l'Église. Chers prêtres, à travers l'ordina-tion sacramentelle, vous avez été configurés au Christ, Tête du Corps. Chers diacres, vous avez été ordonnés pour le service de ce Corps. Chers religieux et religieuses, contemplatifs ou dédiés à l'apostolat, vous avez consacré votre vie à suivre le Maître divin dans l'amour généreux et dans la fidélité totale à son Évangile. Vous tous qui emplissez cette cathédrale, ainsi que vos frères et sœurs âgés, malades ou en retraite, qui unissent leurs prières et leurs sacrifices à votre travail, êtes appelés à être des forces d'unité au sein du Corps du Christ. Vous préparez la voie à l'Esprit à travers votre témoignage personnel et votre fidélité au ministère ou à l'apostolat qui vous a été confié. Car l'Esprit ne cesse jamais de répandre ses dons en abondance, de susciter de nouvelles voca-tions et de nouvelles missions et de guider l'Église - comme le Sei-gneur l'a promis dans le passage de l'évangile de ce matin - à la vérité tout entière (cf. Jn 16, 13).

Tournons donc notre regard vers le haut ! Et avec une grande humilité et confiance demandons à l'Esprit de nous donner chaque jour les moyens de grandir dans la sainteté qui fera de nous des pierres vivantes dans le temple qu'Il est précisément en train d'éle-ver maintenant au cœur du monde. Si nous devons être de vérita-bles forces d'unité, soyons les premiers à chercher une réconcilia-tion intérieure à travers la pénitence ! Pardonnons les offenses subies et réprimons tout sentiment de colère et de dispute ! Soyons les premiers à faire preuve de l'humilité et de la pureté de cœur nécessaires pour s'approcher de la splendeur de la vérité de Dieu ! Dans la fidélité au dépôt de la foi confié aux apôtres (cf. 1 Tm 6, 20), soyons de joyeux témoins de la force transformatrice de l'Évangile !

Chers frères et sœurs, conformément aux traditions les plus nobles de l'Église dans ce pays, soyez aussi les premiers amis du pauvre, du réfugié, de l'étranger, du malade et de toutes les person-nes souffrantes ! Agissez comme des phares d'espérance, diffusant la lumière du Christ dans le monde et encourageant les jeunes à découvrir la beauté d'une vie complètement donnée au Seigneur et à son Église ! J'adresse cet appel de façon spéciale aux nombreux séminaristes et jeunes religieuses et religieux ici présents. Chacun de vous a une place particulière dans mon cœur. N'oubliez jamais que vous êtes appelés à poursuivre, avec tout l'enthousiasme et la joie que nous donne l'Esprit, une œuvre que d'autres ont commen-cée, un patrimoine qu'un jour vous aussi devrez céder à une nou-velle génération. Travaillez avec générosité et dans la joie car Celui que vous servez est le Seigneur !

Les pointes des tours de la cathédrale de saint Patrick sont largement dépassées par les gratte-ciel sur la ligne d'horizon de Manhattan ; cependant, dans le cœur de cette métropole affairée, elles sont le signe vivant qui rappelle la nostalgie constante de l'es-prit humain de s'élever vers Dieu. Au cours de cette célébration eu-charistique, remercions le Seigneur car il nous permet de le recon-naître dans la communion de l'Église et de collaborer avec Lui, en édifiant son Corps mystique et en portant sa parole salvifique com-me bonne nouvelle aux hommes et femmes de notre temps. Et lors-que nous sortirons de cette grande église, allons comme des hérauts de l'espérance au cœur de cette ville et dans tous les lieux où la grâce de Dieu nous a placés. L'Église en Amérique fera ainsi l'expé-rience d'un nouveau printemps dans l'Esprit et indiquera le chemin vers l'autre ville plus grande, la nouvelle Jérusalem, dont la lumière est l'Agneau (cf. Ap.21,23), car Dieu est aussi en train de préparer un banquet de joie et de vie infinies pour tous les peuples. Amen.

_________________________________
États-Unis : Rencontre de Benoît XVI avec les jeunes Confidences du Pape sur son adolescence

Samedi 19 avril 2008 – 

Benoît XVI a rencontré des jeunes handicapés, dimanche, avant de retrouver quelque 20000 jeunes des diocèses de la côte Est et 300 séminaristes dans le terrain de sport qui jouxte le séminaire Saint-Joseph. La rencontre était animée par un orchestre de jeunes du mouvement Communion et Libération.
Après une salutation de l'archevêque de New York, le cardinal Edward Egan, trois jeunes ont offert au pape du riz et du maïs, comme présents symboliques de la richesse de leurs différentes traditions.

Ils ont souhaité au pape un bon anniversaire pour son élection au siège de Pierre, le 19 avril 2005. 

Quatre jeunes lui ont offert une histoire du catholicisme dans le diocèse de New York, utilisée dans les écoles catholiques, avec des photos de person-nalités nées dans cet État et devenus saints, bienheureux ou serviteurs de Dieu.
Votre Éminence,

Chers frères évêques, 

Chers jeunes amis, 

Proclamez le Christ Seigneur « toujours prêts à la défense contre qui-conque vous demande raison de l'espérance qui est en vous » (1 P.3,15). C'est avec ces mots de la première épître de Pierre que je salue chacun de vous avec une affection cordiale. Je remercie le cardi-nal Egan pour ses aimables paroles de bienvenue et je remercie aussi les représentants choisis parmi vous pour leurs gestes d'accueil. A Mgr Walsh, recteur du séminaire Saint-Joseph, au personnel et aux sémina-ristes, j'exprime mes souhaits et ma gratitude.

Jeunes amis, je suis très heureux d'avoir l'occasion de parler avec vous. Communiquez, je vous en prie, mes chaleureuses salutations aux membres de votre famille et à vos parents, aux professeurs et au per-sonnel des différentes écoles, collèges et universités que vous fréquen-tez. Je sais que beaucoup de personnes ont travaillé de manière inten-se pour que notre rassemblement puisse avoir lieu. Je leur suis à tous profondément reconnaissant. Je souhaite mentionner votre chant de « Joyeux anniversaire ». Merci de ce geste émouvant, je vous donne à tous un « A + » pour votre prononciation allemande. Ce soir, je veux partager avec vous quelques pensées sur le fait d'être disciples de Jésus Christ : sur les pas du Seigneur, nos vies deviennent un voyage d'espérance.

Face à vous, il y a les images de six hommes et femmes ordinai-res, qui ont grandi et qui ont mené des vies extraordinaires. L'Église les honore en tant que vénérables, bienheureux ou saints : chacun a ré-pondu à l'appel du Seigneur à une vie de charité et chacun l'a servi ici, dans les allées, les rues, et les banlieues de New York. Je suis frappé par le fait qu'ils constituent un groupe incroyablement diversifié : pau-vres et riches, hommes et femmes laïcs, - dont une très riche épouse et mère de famille -, des prêtres et des religieuses, des immigrés de l'étranger, la fille d'un père guerrier Mohawk et d'une mère Algonquin, un autre, un esclave Haïtien, et un intellectuel cubain.

Sainte Elizabeth Ann Seton, sainte Françoise-Xavier Cabrini, saint Jean Neumann, la bienheureuse Kateri Tekakwitha, le vénérable Pierre Toussaint, et le Père Felix Varela : n'importe qui d'entre nous pourrait être parmi eux, parce qu'il n'y a aucun stéréotype dans ce groupe, au-cun modèle uniforme. Mais à y regarder de plus près, il ont des élé-ments communs. Embrasées par l'amour de Jésus, leurs vies sont de-venues de remarquables voyages de l'espérance. Pour certains, cela voulait dire quitter leur maison, et s'embarquer pour un pèlerinage de centaines de milles. Pour chacun d'eux, il y a eu un acte d'abandon à Dieu, avec la confiance qu'il est la destination finale de tout pèlerin. Et ils ont tous offert une main tendue d'espérance à ceux qu'ils rencon-traient sur leur chemin, en éveillant souvent en eux la vie de la foi. Par des orphelinats, des écoles et des hôpitaux, en se faisant amis des pauvres, des malades, et des marginaux, et par le témoignage convain-quant qui vient du fait de marcher humblement dans les pas du Christ, ces six personnes ont ouvert la voie de la foi, de l'espérance et de la charité à un nombre incalculable de personnes, y compris peut-être vos propres ancêtres.

Et aujourd'hui ? Qui porte témoignage à la Bonne nouvelle de Jésus, dans les rues de New York, dans les banlieues troublées des grandes villes, sur les places où les jeunes se rassemblent, cherchant quelqu'un en qui avoir confiance ? Dieu est notre origine et notre desti-nation, et Jésus le chemin. La route de cette journée (comme cela a été le cas pour nos saints) serpente à travers les joies et les épreuves de la vie quotidienne ordinaire : dans les familles, à l'école ou au collège, au cours de vos activités de dé-tente, et dans vos communautés paroissia-les. Tous ces endroits sont marqués par la culture dans laquelle vous grandissez. En tant que jeunes Américains, on vous offre de nombreu-ses occasions de développement personnel, et vous êtes élevés avec un sens de la générosité, du service et de la loyauté. Pourtant vous n'avez pas besoin que je vous dise qu'il y a aussi des difficultés : des activités et des modes de pensée qui étouffent l'espérance, des voies qui semblent conduire au bonheur et à l'accomplissement, mais en fait s'achèvent dans la confusion et la peur.

Mes années d'adolescence ont été dévastées par un régime sinis-tre qui pensait avoir les réponses à tout. Son influence a grandi, - infil-trant les écoles et les milieux sociaux, politiques et religieux - avant d'être pleinement reconnu comme le monstre qu'il était. Il bannit Dieu et devint ainsi inaccessible à tout ce qui était vrai et bon. Beaucoup de vos grands-parents et arrière-grands-parents vous auront raconté l'horreur de la destruction qui a suivi. En effet certains d'entre eux vinrent en Amérique justement pour fuir cette terreur.

Remercions Dieu du fait qu'aujourd'hui beaucoup de gens de votre génération peuvent jouir de libertés qui ont surgi grâce à l'extension de la démocratie et au respect des droits humains. Remercions Dieu pour tous ceux qui s'efforcent de vous assurer de pouvoir grandir dans un environnement qui nourrit ce qui est beau, bon, et vrai : vos parents et vos grands-parents, vos professeurs et vos prêtres, ces responsables civils qui cherchent ce qui est droit et juste.

Le pouvoir de destruction demeure cependant. Prétendre le contra-ire, ce serait se faire illusion. Pourtant, il ne triomphe pas : il est défait. C'est l'essence de l'espérance qui nous définit en tant que chrétiens. Et l'Église rappelle cela dramatiquement lors du triduum pascal, et elle le célèbre avec une grande joie pendant le temps pascal ! 

Celui qui nous montre le chemin au-delà de la mort est celui qui nous montre comment surmonter les destructions et la peur : ainsi, c'est Jésus qui est le vrai maître de la vie (cf. Spe Salvi, 6). Sa mort et sa résurrection signifie que nous pouvons dire au Père « tu nous a rendu la vie » (Prière après la communion, Vendredi saint). Et ainsi, il y a seulement quelques semaines, au cours de la belle liturgie de la Veil-lée pascale, ce n'est pas par désespoir ou par peur que nous avons crié vers Dieu pour notre monde, mais avec une confiance pleine d'espéran-ce : chasse les ténèbres de notre cœur ! Chasse les ténèbres de notre esprit ! (cf. Prière sur le cierge pascal). 

Qu'est-ce donc que cette ténèbre ? Qu'est-ce qui se passe lorsque les gens, spécialement les plus vulnérables, rencontrent le poing fermé de la répression ou de la manipulation, plutôt qu'une main d'espéran-ce ? Un premier groupe d'exemples appartient au cœur. Ici, les rêves et les aspirations des jeunes peuvent être assombris ou détruits. Je pense à ceux qui sont affectés par la drogue et par l'abus de stupéfiants, les sans abri, les pauvres, les victimes du racisme, de la violence, de la dégradation – spécialement les jeunes filles et les femmes. Les causes de ces problèmes sont complexes mais ils ont tous en commun un état d'esprit empoisonné qui se manifeste dans le fait de traiter les person-nes comme de simples objets - il en résulte une dureté de cœur qui tout d'abord ignore et ensuite ridiculise la dignité de tout être humain donnée par Dieu. De telles tragédies soulignent aussi ce qui aurait pu se passer et ce qui pourrait se passer, si d'autres mains - vos mains - s'étaient tendues, se tendaient vers elles. Je vous en-courage à inviter les au-tres, spécialement les personnes vulnérables et innocentes, à se join-dre à vous sur le chemin de la bonté et de l'espérance. 

Le deuxième domaine de ténèbres - celles qui affectent l'esprit - passe souvent inaperçu et est, pour cette raison, particulièrement sinis-tre. La manipulation de la vérité déforme notre perception de la réalité et ternit notre imagination et nos aspirations. J'ai déjà mentionné les nombreuses libertés dont vous avez la chance de jouir. L'importance fondamentale de la liberté doit être rigoureusement sauvegardée. Ce n'est donc pas surprenant que de nombreuses personnes proclament bruyamment leur liberté sur la place publique. Cependant, la liberté est une valeur délicate. Elle peut être mal comprise, et mal utilisée, et ainsi conduire non pas au bonheur que nous attendons tous de la liberté, mais à une zone sombre de manipulation dans laquelle notre compré-hension de nous-mêmes et du monde devient confuse, et même défor-mée par ceux qui ont un autre projet.

Avez-vous remarqué le nombre de fois où la liberté est revendi-quée sans jamais une référence à la vérité de la personne humaine ? Il y a ceux qui affirment aujourd'hui que le respect de la liberté de la per-sonne individuelle rend injuste la recherche de la vérité, y compris la vérité sur ce qui est bien. Dans certains milieux, parler de la vérité est considéré comme une source de discussions et de divisions et on pré-fère donc réserver cela à la sphère privée. Et à la place de la vérité - ou plutôt de son absence - s'est répandue l'idée qu'en donnant de la valeur à tout sans distinctions, on assure la liberté et on libère la conscience. C'est ce que nous appelons le relativisme. Mais quel est l'objectif d'une « liberté » qui, ignorant la vérité, poursuit ce qui est faux ou injuste ? A combien de jeunes a-t-on proposé une aide qui, au nom de la liberté et de l'expérience les a conduits à une accoutumance aux stupéfiants, à la confusion morale ou intellectuelle, à blesser, à la perte du respect de soi, et même au désespoir, et ainsi, tragiquement et tristement, au suicide ? Chers amis, la vérité n'est pas une imposition. Elle n'est pas non plus un simple ensemble de règles. C'est la découverte de Quel-qu'un qui ne nous trahit jamais ; de Quelqu'un en qui nous pouvons toujours avoir confiance. En cherchant la vérité nous finissons par vivre selon la foi car, en définitive, la vérité est une personne : Jésus Christ. C'est la raison pour laquelle la liberté authentique n'est pas le choix de « se désengager de ». C'est le choix de « s'engager pour » ; rien de moins que sortir de soi et se laisser associer à l'« être pour les autres » du Christ (cf. Spe salvi, 28).

Comment pouvons-nous alors en tant que croyants, aider les au-tres à marcher sur le chemin de la liberté qui conduit à l'épanouisse-ment et au bonheur durable ? Tournons-nous à nouveau vers les saints. De quelle manière leur témoignage a-t-il véritablement libéré d'autres personnes des ténèbres du cœur et de l'esprit ? La réponse se trouve dans le noyau de leur foi - de notre foi. L'incarnation, la naissance de Jésus, nous dit que Dieu trouve vraiment une place parmi nous. Il n'y a plus de place à l'auberge mais il entre par l'étable, et il y a des person-nes qui voient sa lumière. Elles reconnaissent le monde sombre et fer-mé d'Hérode, pour ce qu'il est, et suivent en revanche l'étoile qui brille et les guide dans le ciel nocturne. Et quelle lumière répand-elle ? Vous pouvez ici vous souvenir de la prière prononcée lors de la très sainte nuit de Pâques : « O Père, toi qui, par ton Fils, lumière du monde, nous as transmis la lumière de ta gloire, allume en nous la flamme vivante de ton espérance ! » (cf. Bénédiction du feu). Et ainsi, dans une proces-sion solennelle avec nos cierges allumés, nous nous sommes passé la lumière du Christ les uns aux autres. C'est la lumière qui « triomphe du mal, lave nos fautes, redonne l'innocence aux pécheurs, la joie aux affligés, dissipe la haine, nous apporte la paix et humilie l'orgueil du monde » (cf. Exsultet). C'est la lumière du Christ à l'œuvre. C'est le chemin des saints. C'est la magnifique vision de l'espérance - la lumière du Christ vous invite à être des étoiles pour guider les autres, en mar-chant sur la route du Christ qui est la route du pardon, de la réconcilia-tion, de l'humilité, de la joie et de la paix.

Cependant, nous sommes parfois tentés de nous refermer sur nous-mêmes, de douter de la force de rayonnement du Christ, de limiter l'horizon de l'espérance. Courage ! Fixez votre regard sur nos saints ! La diversité de leurs expériences de la présence de Dieu est une invitation à redécouvrir la largeur et la profondeur du christianisme. Laissez votre imagination se promener librement le long de l'expansion illimitée des horizons du disciple du Christ. Nous sommes parfois con-sidérés comme des personnes qui ne parlent que d'interdictions. Rien ne pourrait être plus éloigné de la vérité ! Ce qui caractérise un authen-tique disciple du Christ, c'est le sens de l'émerveillement. Nous som-mes devant ce Dieu que nous connaissons et aimons comme un ami, devant l'immensité de sa création et la beauté de notre foi chrétienne.

Chers amis, l'exemple des saints nous invite alors à considérer quatre aspects essentiels du trésor de notre foi : la prière personnelle et le silence, la prière liturgique, la charité vécue et les vocations.

Le plus important est que vous développiez une relation personnel-le avec Dieu. Cette relation s'exprime dans la prière. De par sa nature même, Dieu parle, écoute et répond. Saint Paul nous rappelle en effet que nous pouvons et devons « prier sans cesse » (cf. 1 Th 5,17). Loin de nous replier sur nous-mêmes et de fuir les hauts et les bas de la vie, à travers la prière nous nous tournons vers Dieu et, à travers Lui, nous nous tournons les uns vers les autres, y compris les personnes margi-nalisées et celles qui suivent des voies qui ne sont pas celles de Dieu (cf. Spe salvi, 33). Comme les saints nous l'enseignent de manière particulièrement vivante, la prière devient l'espérance en acte. Le Christ était leur compagnon de toujours, avec lequel il parlait à chaque instant sur leur chemin au service des autres.
Il y a un autre aspect de la prière dont nous devons nous rappeler : la contemplation dans le silence. Saint Jean, par exemple, nous dit que pour accueillir la révélation de Dieu il faut d'abord écouter et ensuite répondre en annonçant ce que nous avons vu et entendu (cf. 1 Jn 1, 2-3 ; Const. Dei Verbum, 1). N'avons-nous pas peut-être un peu perdu l'art d'écouter ? Laissez-vous un peu d'espace pour entendre le murmu-re de Dieu qui vous appelle à la bonté ? Chers amis, n'ayez pas peur du silence et du calme, écoutez Dieu, adorez-le dans l'Eucharistie ! Laissez sa parole façonner votre chemin comme un développement de la sainteté.

Dans la liturgie nous trouvons l'Église tout entière en prière. Le mot « liturgie » signifie la participation du Peuple de Dieu à « l'œuvre du Christ prêtre et de son Corps qui est l'Église » (Sacrosanctum Conci-lium, 7). En quoi consiste cette œuvre ? Elle se réfère avant tout à la Passion du Christ, à sa mort et sa résurrection et à son ascension - ce que nous appelons « Mystère pascal ». Elle se réfère aussi à la célé-bration de la liturgie elle-même. Les deux significations sont en effet liées de manière inséparable, car cette « œuvre de Jésus » est le véri-table contenu de la liturgie. A travers la liturgie, l' « œuvre de Jésus » est continuellement mise en contact avec l'histoire ; avec notre vie, pour la façonner. Nous avons ici un nouvel aperçu de la grandeur de notre foi chrétienne. Chaque fois que vous vous réunissez pour la messe, quand vous allez vous confesser, chaque fois que vous célébrez un des sacrements, Jésus est à l'œuvre. A travers l'Esprit Saint, il vous attire vers lui, dans son amour sacrificiel pour le Père, qui devient amour pour tous. Nous voyons ainsi que la liturgie de l'Église est un ministère d'espérance pour l'humanité. Votre participation pleine de foi est une espérance active qui aide à maintenir le monde - les saints comme les pécheurs - ouvert à Dieu ; voilà la véritable espérance humaine que nous offrons à chacun (cf. Spe salvi, 34).

Votre prière personnelle, vos moments de contemplation silencieu-se et votre participation à la liturgie de l'Église vous rapprochent de Dieu et vous préparent également à servir les autres. Les saints qui nous accompagnent ce soir nous montrent que la vie de foi et d'espé-rance est aussi une vie de charité. En contemplant Jésus sur la croix nous voyons l'amour sous sa forme la plus radicale. Nous pouvons commencer à imaginer le chemin de l'amour sur lequel nous devons avancer (cf. Deus caritas est, 12). Les occasions pour avancer sur ce chemin sont nombreuses. Regardez autour de vous avec les yeux du Christ, écoutez avec ses oreilles, ayez les mêmes sentiments que lui et pensez avec son cœur et son esprit. Êtes-vous prêts à tout donner pour la vérité et la justice, comme Il le fit ? Beaucoup des exemples de souffrance auxquels nos saints ont répondu avec compassion se trou-vent encore dans cette ville et ses alentours. Et de nouvelles injustices sont apparues : certaines sont complexes et dérivent de l'exploitation du cœur et de la manipulation de l'esprit ; notre habitat commun, la terre elle-même, gémit aussi sous le poids de l'avidité consumériste et de l'exploitation irresponsable. Nous devons écouter profondément. Nous devons répondre avec une action sociale renouvelée qui naisse de l'amour universel qui ne connaît pas de limite. Ainsi, nous serons sûrs que nos œuvres de miséricorde et de justice deviendront une espérance en acte pour les autres.

Chers jeunes, pour finir je voudrais vous dire encore un mot sur les vocations. Tout d'abord, mes pensées vont à vos parents, à vos grands-parents et à vos parrains et marraines. Ils ont été vos premiers éducateurs dans la foi. En vous présentant pour le Baptême, ils vous ont donné la possibilité de recevoir le don le plus grand de votre vie. Ce jour-là, vous êtes entrés dans la sainteté de Dieu lui-même. Vous êtes devenus des fils et des filles adoptifs du Père. Vous avez été incorporés au Christ. Vous avez été transformés en demeures de son Esprit. Nous prions pour les pères et les mères du monde entier, en particulier pour ceux qui luttent à chaque instant, socialement, matériellement, spirituellement. Nous honorons la vocation du mariage et la dignité de la vie familiale. Nous voulons toujours reconnaître que les familles sont le lieu où naissent les vocations. 

Rassemblés ici au « Saint Joseph Seminary », je salue les sémina-ristes présents et, j'encourage tous les séminaristes d'Amérique. Je suis heureux de savoir que votre nombre augmente ! Le Peuple de Dieu attend de vous que vous soyez des prêtres saints, sur un chemin quotidien de con-version, en suscitant chez les autres le désir d'entrer plus profondément dans la vie ecclésiale des croyants. Je vous exhorte à approfondir votre amitié avec Jésus, le Bon Pasteur. Parlez avec Lui à cœur ouvert. Rejetez toute tentation d'ostentation, de carriérisme ou de vanité. Recherchez un style de vie vraiment caractérisé par la chari-té, la chasteté et l'humilité, à l'imitation du Christ, le Prêtre Suprême éternel dont vous devez devenir l'image vivante (cf. Pastores dabo vobis, n. 33). Chers séminaristes, je prie pour vous chaque jour. Rappe-lez-vous que ce qui compte devant le Seigneur est de demeurer dans son amour et de faire rayonner son amour pour les autres.

Les sœurs, les frères et les prêtres des congrégations religieuses contribuent largement à la mission de l'Église. Leur témoignage pro-phétique est caractérisé par une profonde conviction du primat avec lequel l'Évangile façonne la vie chrétienne et transforme la société. Aujourd'hui, je voudrais attirer votre attention sur le renouveau spirituel positif que les congrégations sont en train d'entreprendre en relation avec leur charisme. La parole « charisme » signifie un don accordé librement et gratuitement. Les charismes sont accordés par l'Esprit Saint qui inspire les fondateurs et les fondatrices et qui forme en con-séquence les congrégations avec leur patrimoine spirituel. La merveil-leuse série de charismes propres à chaque institut religieux est un tré-sor spirituel extraordinaire. En effet, la plus belle illustration de l'histoire de l'Église est peut-être l'histoire de ses écoles de spiritualité, dont la plupart remontent aux vies saintes de fondateurs et de fondatrices. Je suis certain qu'à travers la découverte des charismes qui produisent une telle profondeur de sagesse spirituelle, certains d'entre vous seront attirés par une vie de service apostolique ou contemplatif. N'ayez pas peur de parler avec des frères, des sœurs ou des prêtres religieux du charisme ou de la spiritualité de leur congrégation. Il n'existe aucune communauté parfaite, mais c'est le discernement de la fidélité à un charisme fondateur, et non à une personne en particulier, que le Sei-gneur vous demande. Soyez courageux ! Vous aussi pouvez faire de votre vie un don personnel pour l'amour du Seigneur Jésus et, en Lui, de chaque membre de la famille humaine (cf. Vita consecrata, n.3).

Mes amis, je vous le demande à nouveau, et aujourd'hui ? Que recherchez-vous ? Qu'est-ce que Dieu vous suggère ? L'espérance qui ne déçoit jamais est Jésus Christ. Les saints nous montrent l'amour désintéressé de son chemin. En tant que disciples du Christ, leurs itinéraires extraordinaires se développèrent au sein de cette commu-nauté de l'espérance qui est l'Église. Et c'est de l'intérieur de l'Église que vous trouverez vous aussi le courage et le soutien pour marcher sur la voie du Seigneur. Nourris par la prière personnelle, préparés par le silence, façonnés par la liturgie de l'Église, vous découvrirez la voca-tion particulière que le Seigneur vous réserve. Embrassez-la avec joie. Aujourd'hui, c'est vous qui êtes les disciples du Christ. Faites rayonner sa lumière sur cette grande ville et au-delà. Montrez au monde les rai-sons de l'espérance qui est en vous. Parlez avec les autres de la vérité qui vous rend libres. Avec ces sentiments de grande espérance en vous, je vous salue en vous disant « au revoir », dans l'attente de vous rencontrer à nouveau à Sydney, en juillet, pour la Journée mondiale de la jeunesse ! Et, en gage de mon affection pour vous et pour vos famil-les, je vous donne avec joie ma Bénédiction apostolique.

Chers séminaristes, chers jeunes, c'est pour moi une grande joie de pouvoir vous rencontrer tous au cours de cette visite, pendant la-quelle j'ai aussi fêté mon anniversaire. Merci de votre accueil et de la gentillesse dont vous avez fait preuve à mon égard.

Je vous exhorte à ouvrir votre cœur au Seigneur, afin qu'il le com-ble pleinement, de façon à ce qu'avec le feu de son amour vous puis-siez apporter son Évangile dans tous les quartiers de New York.

La lumière de la foi vous poussera à répondre au mal par le bien et par la sainteté de votre vie, comme l'ont fait les grands témoins de l'Évangile au cours des siècles. Vous êtes appelés à poursuivre cette chaîne d'amis de Jésus, qui trouveront dans son amour le grand trésor de leur vie. Cultivez cette amitié à travers la prière, aussi bien person-nelle que liturgique, et à travers les œuvres de charité et l'engagement à aider ceux qui sont le plus en difficulté. Au cas ou vous ne l'auriez pas encore fait, demandez-vous sérieusement si le Seigneur ne vous invite pas à le suivre de manière radicale dans le ministère sacerdotal ou dans la vie consacrée. Un rapport sporadique avec le Christ ne suffit pas. Une telle amitié n'est pas une véritable amitié. Le Christ souhaite que vous soyez ses amis intimes, fidèles et persévérants.

En vous renouvelant mon invitation à participer à la Journée mondiale de la jeunesse à Sydney, je vous assure de mon souvenir dans la prière, dans laquelle je prie Dieu de faire de vous d'authenti-ques disciples du Christ ressuscité. Je vous remercie de tout cœur !   

 

_____________________________________

6è journée du voyage du pape Benoît XVI aux États-Unis

dimanche 20 avril 2008

Benoît XVI a ouvert sa dernière journée aux États-Unis par un mo-ment de prière à Ground Zero, le cratère qui s’est creusé là où se trouvaient les tours jumelles. 

Ciel gris, rafales de vent, 

les notes méditatives des suites pour violoncelle de Bach. 
Le Pape reste longuement agenouillé, en silence. Puis il donne sa bénédiction et il prie. Pour les victimes innocentes et pour "les premiers et héroïques sauveteurs". Pour la "guérison" des blessés et de leurs familles. Pour la conversion de "ceux dont le cœur et l’esprit sont consumés par la haine". 
__________________


Scénario tout à fait différent l’après-midi, à la messe célébrée au Yankee Stadium. 

Dans son homélie, Benoît XVI envoie une vague d’optimisme aux fidèles qui remplissent les gradins. Certes il leur parle d’autorité et d’obéissance, "des mots pas faciles à prononcer". 

Mais surtout il lance un hymne à la liberté chrétienne, dans un pays qu’il trouve fait pour celle-ci. 
La liberté chrétienne, dit le pape, est à l’opposé des "faux évangiles de liberté et de bonheur" et de la "fausse séparation entre foi et vie politique". C’est une liberté qui se nourrit des "immuables vérités dont le Christ est la base". Les applaudissements des fidèles attei-gnent leur maximum quand il dit que le binôme liberté-vérité est le seul qui puisse défendre "les plus faibles parmi les êtres humains, les bébés non encore nés qui sont dans le sein de leur mère". 

Benoît XVI perçoit chez les catholiques américains l’action d’une dynamique très prometteuse, capable de redressement malgré leurs péchés. En ce qui concerne le scandale des abus sexuels, le pape s’est montré aussi sévère qu’impliqué. Il a pris sur lui aussi la charge des fautes. Le geste le plus touchant et le plus inattendu de ses six jours de voyages a été sa rencontre avec cinq victimes d’abus sexuels. Elle a eu lieu à huis clos, loin des caméras de télévision. Mais le pape s’est exprimé si clairement en public sur ce scandale que la rencontre silencieuse n’avait pas besoin d’explications et qu’elle a été comprise et approuvée par à peu près tout le monde. 
« Ground zero » : Texte de la prière de Benoît XVI
Pour toutes les victimes des attentats du 11 septembre 2001, 

Benoît XVI a prié pour la paix du monde et la victoire de l'amour sur la haine.

Benoît XVI s'est rendu ce dimanche matin à 9 h 30, heure de New York, au site où se dressaient les Tours jumelles avant l'attentat du 11 septembre 2001. Le pape était accompagné du Edward Egan, archevêque de New York, du gouverneur de la ville, M. David A. Paterson, du gouverneur du New Jersey, M. John Corzine et de vingt-quatre personnes représentant les secouristes (Pompiers, Police, Protection civile), des blessés, les familles des victimes.

Benoît XVI a prononcé cette prière avant d'allumer un cierge, et de donner sa bénédiction.
Ô Dieu d'amour, de compassion, et de guérison,

regarde vers nous, gens de différentes fois et traditions,

qui nous rassemblons aujourd'hui sur ce site,

théâtre d'une violence et d'une douleur incroyables.

Nous te demandons, dans ta bonté, 

d'accorder la lumière éternelle et la paix 

à tous ceux qui sont morts ici

- les héroïques secours d'urgence :

nos pompiers, les agents de police,

les travailleurs du Samu, et le personnel de l'Autorité portuaire

ainsi que les innocents, hommes et femmes,

qui ont été victimes de cette tragédie,

simplement parce que leur travail ou leur service

les a conduits ici le 11 septembre 2001.

Nous te demandons ta compassion

et d'apporter la guérison à ceux

qui, à cause de leur présence ici ce jour-là,

souffrent de blessures et de maladies.

Guéris aussi la douleur des familles encore en deuil,

et tous ceux qui ont perdu des personnes chères dans cette tragédie.

Donne-leur la force de continuer à vivre avec courage et espérance.

Nous pensons aussi

à ceux qui sont morts, ont été blessés, et ont perdu des proches, 

le même jour au Pentagone et à Shanksville, en Pennsylvanie.

Nos cœurs sont unis aux leurs, 

tandis que nos prières embrassent leur douleur et leur souffrance.

Dieu de paix, apporte ta paix à notre monde violent :

paix dans les cœurs de tous les hommes et de toutes les femmes,

et paix aux Nations de la terre.

Conduis à tes voies d'amour 

ceux dont les cœurs et les esprits

sont consumés par la haine.

Dieu de compréhension,

submergés par l'ampleur de cette tragédie,

nous cherchons ta lumière et  tes conseils

alors que nous sommes face à ces événements terribles.

Accorde à ceux dont la vie a été épargnée

de vivre en sorte que les vies perdues 

n'aient pas été perdues en vain.

Réconforte-nous, console-nous,

fortifie-nous dans l'espérance,

et donne-nous la sagesse et le courage

de travailler inlassablement pour un monde

où règnent la paix et l'amour véritables,

dans les Nations et dans le cœur de chacun.



Homélie de Benoît XVI au Yankee Stadium, à New York
Dimanche 20 avril 2008. P.M. L'homélie que le pape Benoît XVI a prononcé au cours de la messe qu'il a présidée au « Yankee stadium » de New York. 

Chers Frères et Sœurs,

Dans l'Évangile que nous venons d'entendre, Jésus dit à ses Apô-tres de placer leur foi en lui, parce qu'il est « le chemin, la vérité et la vie » (Jn 14, 6). Le Christ est le chemin qui conduit au Père, la vérité qui donne un sens à l'existence humaine, et la source de cette vie qui est joie éternelle avec les saints dans son royaume céleste. Penons le Seigneur au mot ! Renouvelons notre foi en lui et plaçons notre espérance dans ses promesses ! 

Avec cet encouragement de Pierre à persévérer dans la foi (cf. Lc.22,32; Mt.16,17), je vous salue tous avec une grande affection. Je remercie le cardinal Egan pour ses paroles cordiales de bienvenue en votre nom. Pendant cette messe, l'Église des États-Unis célèbre le 200e anniversaire de la création des sièges de New York, Boston, Philadelphie et Louisville, à partir du siège [épiscopal] « mère », de Baltimore. La présence du successeur de Pierre à cet autel, de ses frères évêques et prêtres, et diacres, religieux et religieuses, et fidèles laïcs des 50 État de l'Union, manifeste de façon éloquente notre com-munion dans la foi catholique qui nous vient des Apôtres.

Notre célébration d'aujourd'hui est aussi le signe de la croissance impressionnante dont Dieu a béni l'Église de votre pays au cours des ces 200 dernières années. C'est à partir du petit troupeau, tel qu'il est décrit dans la première lecture, que l'Église s'est construite en Améri-que, dans la fidélité au double commandement de l'amour de Dieu et de l'amour du prochain. Dans ce pays de liberté et de possibilités, l'Egli-se a réuni un troupeau largement diversifié, dans la possession de la foi et, à travers ses nombreuses œuvres d'éducation, de charité et [d'as-sistance] sociale, a aussi contribué de façon significative à la croissan-ce de la société américaine dans son ensemble.

Ce grand accomplissement ne s'est pas fait sans défis. La premiè-re lecture d'aujourd'hui, tirée des Actes des Apôtres, parle des tensions linguistiques, et culturelles, déjà présentes dans la communauté de l'Église primitive. En même temps, cela montre la puissance de la pa-role de Dieu, proclamée avec autorité par les Apôtres et reçue dans la foi, pour créer une unité qui transcende les divisions qui surgissent des limites et les faiblesses humaines. Ici, on nous rappelle une vérité fon-damentale : l'unité de l'Église n'a pas d'autre base que le Verbe de Dieu, fait chair en Jésus Christ notre Seigneur. Tous les signes exté-rieurs d'identité, toutes les structures, les associations et les program-mes, aussi valables et même essentiels soient-ils, n'existent, en défi-nitive, que pour soutenir et favoriser l'unité profonde qui, dans le Christ, est le don indéfectible de Dieu à son Église.

La première lecture indique aussi clairement, comme nous le voyons de l'imposition des mains aux premiers diacres, que l'unité de l'Église est aussi « apostolique ». C'est une unité visible, fondée sur les Apôtres que le Christ a choisis pour être les témoins de sa résurrection, et elle est née de ce que les Écritures appellent « l'obéissance de la foi » (Rm.1,5; cf. Ac.6,7).

« Autorité »... « obéissance ». Pour être franc, ces paroles ne sont pas faciles à prononcer aujourd'hui. De tels mots représentent une « pierre d'achoppement » pour beaucoup de contemporains, spéciale-ment dans une société qui donne à juste titre une valeur élevée à la liberté personnelle. Cependant, dans la nuit de notre foi, en Jésus Christ, - « le chemin, la vérité et la vie » - nous voyons peu à peu la signification, la valeur, et bien sûr la beauté plénière de ces paroles. L'Évangile nous enseigne que la vraie liberté, la liberté des enfants de Dieu, ne se trou-ve que dans l'abandon de soi qui appartient au mystère de l'amour. Ce n'est qu'en se perdant soi-même, nous dit le Seigneur, que nous nous trouvons vraiment nous-mêmes (cf. Lc 17, 33).  La liberté véritable fleu-rit lorsque nous nous détournons du fardeau du péché qui embue nos perceptions et affaiblit nos résolutions, pour trouver la source de notre bonheur ultime en celui qui est l'amour infini, la liberté infinie, la vie infi-nie. « Dans sa volonté nous trouvons la paix ».

La liberté réelle est alors le don gracieux de Dieu, le fruit de la con-version à sa vérité, la vérité qui nous rend libre (cf. Jn 8, 32). Et cette liberté dans la vérité apporte dans son sillage une façon nouvelle et libératrice de chercher la réalité. Lorsque nous revêtons « l'esprit du Christ » (cf. Ph 2, 5), de nouveaux horizons s'ouvrent à nous ! A la lu-mière de la foi, dans la communion de l'Église, nous trouvons aussi l'inspiration et la force de devenir dans le monde un levain de l'Evangi-le. Nous devenons la lumière du monde, le sel de la terre (cf. Mt.5,13-14), auquel est confié « l'apostolat » de rendre nos vies et le monde où nous vivons, toujours plus conformes au dessein de salut de Dieu. 

La magnifique vision d'un monde transformé par la vérité libératrice de l'Évangile se reflète dans la description de l'Église que l'on trouve dans la deuxième lecture de ce jour. L'Apôtre nous dit que le Christ, ressuscité des morts, est la clef de voûte d'un grand temple qui se construit aujourd'hui aussi dans l'Esprit. Et nous, en tant que membres de ce corps, par le baptême, nous sommes devenus des « pierres vivantes » de ce temple, participant par grâce à la vie de Dieu, bénis par la liberté des enfants de Dieu, et ayant le pouvoir d'offrir des sacri-fices spirituels qui lui plaise (cf. 1 P 2, 5). Et quelle est cette offrande que nous sommes appelés à faire, sinon de diriger toutes nos pensées, nos paroles et nos actions vers la vérité de l'Évangile et de mobiliser toutes nos énergies au service du Royaume de Dieu ? Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons construire avec Dieu, sur l'unique fondation qui est le Christ (cf. 1 Co 3, 11). Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons construire quelque chose qui durera vraiment. Ce n'est qu'ainsi que nos vies peu-vent trouver une signification ultime et porter un fruit éternel.

Nous rappelons aujourd'hui le bicentenaire d'un partage des eaux dans l'histoire de votre Église aux Cœur : c'est le premier grand chapi-tre de sa croissance. Au cours de ces deux cents ans, le visage de la communauté catholique dans votre pays a beaucoup changé. Nous pensons aux vagues d'immigrants successives dont les traditions ont ainsi enrichi l'Église en Amérique. Nous pensons à la solide foi qui a construit le réseau des églises, des institutions d'éducation, de santé, et [d'aide] sociale, qui ont pendant longtemps été la marque de l'Église dans ce pays. Nous pensons aussi aux innombrables pères et mères qui ont transmis la foi à leurs enfants, le solide ministère de nombreux prêtres qui ont dévoué leurs vies au soin des âmes, et la contribution incalculable de si nombreux religieux et religieuses qui ne se sont pas contentés d'enseigner à des générations d'enfants comment lire et écrire, mais leur ont également insufflé le désir de connaître Dieu, de l'aimer, et de le servir. Combien de « sacrifices spirituels qui plaisent à Dieu » ont-ils été offerts au cours de ces siècles ! Dans ce pays de liberté religieuse, les catholiques trouvent la liberté non seulement de pratiquer leur foi, mais aussi de participer pleinement à la vie civile, en apportant leurs convictions morales les plus profondes sur la place publique, et en coopérant avec leurs voisins pour façonner une société vibrante et démocratique. La célébration d'aujourd'hui est plus qu'une occasion de gratitude pour les grâces reçues. C'est aussi un appel à avancer très résolument pour utiliser sagement les bénédictions de la liberté, de façon à construire un avenir d'espérance pour les généra-tions à venir.

« Vous êtes une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple acquis, pour proclamer les louanges de Celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière » (1 P.2,9). Ces paroles de l'Apôtre Pierre ne nous rappellent pas simplement la dignité qui est la nôtre par la grâce de Dieu ; elles nous mettent aussi au défi d'être toujours plus fidèles au glorieux héritage que nous avons reçu dans le Christ (cf. Ep.1,18). Elles nous mettent au défi d'examiner nos cons-ciences pour purifier nos cœurs, de renouveler notre engagement bap-tismal à rejeter Satan et toutes ses promesses vides. Elles nous met-tent au défi d'être un peuple de joie, des hérauts d'une espérance sans faille (cf. Rm 5, 5) née de la foi dans la parole de Dieu, et de la confian-ce en ses promesses. 

Chaque jour, à travers ce pays, vous, et tant de nos prochains prient le Père avec les paroles mêmes du Seigneur : « Que ton règne vien-ne ». Cette prière a besoin de former l'esprit et le cœur de tout chrétien de cette Nation. Elle doit porter du fruit dans votre façon de mener vos vies et dans la façon de construire vos familles et vos communautés. Elle doit créer des nouveaux « lieux d'espérance » (cf. Spe Salvi, 32 sq.) où le Royaume de Dieu devienne présent dans toute sa force de salut.

Prier fréquemment pour la venue du Royaume signifie également guetter constamment les signes de sa présence, et travailler pour sa croissance dans tous les milieux de la société. Cela signifie relever les défis présents et à venir en mettant sa confiance dans la victoire du Christ et en s'engageant pour  que son règne s'étende. Cela signifie ne pas perdre cœur face à la résistance, à l'adversité, et au scandale. Cela signifie surmonter toute séparation entre la foi et la vie, et s'opposer aux faux évangiles de liberté et de bonheur. Cela signifie aussi rejeter une fausse dichotomie entre foi et vie politique, puisque, comme l'a dit le concile Vatican II, « aucune activité humaine, même dans les choses temporelles, ne peut être soustraite à l'autorité de Dieu » (Lumen Gen-tium, 36). Cela signifie travailler à enrichir la société et la culture améri-caines avec la beauté et la vérité de l'Évangile, et ne jamais perdre de vue la grande espérance qui donne un sens et de la valeur à toutes les autres espérances qui inspirent nos vies.

Et cela, chers amis, est le défi particulier que le successeur de saint Pierre vous présente aujourd'hui. En tant que « peuple choisi, sacerdoce royal, nation sainte », suivez fidèlement les pas de ceux qui vous ont précédés ! Hâtez la venue du Royaume de Dieu dans ce pays ! Les générations passées vous ont laissé un héritage impressionnant. De nos jours aussi, la communauté catholique de cette Nation s'est distinguée par son témoignage prophétique pour la défense de la vie, l'éducation des jeunes, le soin des pauvres, des malades, des étran-gers qui sont au milieu de vous.  Sur ces solides fondations, l'avenir de l'Église en Amérique doit commencer à se lever maintenant aussi !

Hier, non loin d'ici, j'ai été ému par la joie, l'espérance et l'amour généreux pour le Christ que j'ai vu sur les visages de nombreux jeunes rassemblés à Dunwoodie. Ils sont l'avenir de l'Église et ils méritent tous la prière et le soutien que vous pouvez leur apporter. Et je souhaite ainsi terminer en ajoutant un mot spécial d'encouragement pour eux. 

Chers jeunes amis, comme les sept hommes, « remplis d'Esprit Saint et de sagesse », que les Apôtres ont chargé du soin de la jeune Église, puissiez-vous vous proposer et relever la responsabilité que votre foi en Christ met devant vous ! Puissiez-vous trouver le courage de proclamer le Christ, « le même hier, et aujourd'hui et pour toujours », et les vérités sans changement qui ont en Lui leur fondement (cf. Gau-dium et Spes, 10; He.13,8). Ce sont des vérités qui nous libèrent ! Ce sont des vérités qui seules peuvent garantir le respect de la dignité et des droits inaliénables de chaque homme, femme, et enfant dans notre monde – y compris les plus sans défense des êtres humains, l'enfant à naître, dans le sein de sa mère. Dans un monde où, comme nous l'a rappelé le pape Jean-Paul II, parlant en ce même lieu, Lazare continue de se tenir à notre porte  (Homélie au Yankee Stadium, 2 octobre, 1979, No.7), laissez votre foi et votre amour porter du fruit en faveur des pauvres, des nécessiteux, et des sans-voix. Jeunes hommes et jeunes femmes d'Amérique, je vous en supplie : ouvrez vos cœurs à l'appel du Seigneur pour le suivre dans le sacerdoce et la vie religieuse. Peut-il y avoir une plus grande marque d'amour que de suivre les pas du Christ qui a donné sa vie pour ses amis (cf. Jn.15,13) ?

Dans l'évangile de ce jour, le Seigneur promet à ses disciples qu'ils feront des œuvres encore plus grandes que celle-ci (cf. Jn.14,12). Chers amis, Dieu seul, dans sa providence, sait quelles œuvres sa grâ-ce doit encore apporter dans vos vies et dans la vie de l'Église des Cœur. Cependant, la promesse du Christ nous emplit d'une espérance sûre. Joignons maintenant notre prière à la sienne, comme des pierres vivantes dans ce temple spirituel qui est son Église une, sainte, catholi-que et apostolique. Levons vers Lui notre regard, parce que maintenant aussi il est en train de préparer une place pour nous, dans la maison du Père. Et par la force de son Esprit Saint, travaillons avec un zèle nou-veau pour répandre son règne.

« Heureux ceux qui croient ! » (cf. 1 P.2,7). Tournons-nous vers Jésus ! Lui seul est le chemin qui conduit au bonheur éternel, la vérité qui satisfait les aspirations les plus profondes de tout cœur, et la vie qui apporte une joie et une espérance toujours nouvelles, à nous et à notre monde. Amen.



